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Résumé


 


De retour à Auckland après des
années d'absence, Lily sent son cœur vaciller quand elle retrouve Jack Dolan,
l'homme qu'elle a passionnément aimé, et qu'elle a dû quitter pour obéir à son
père. Jack a toujours ce regard brûlant qui la transperce comme une flèche, et
elle comprend que malgré ses efforts pour l'oublier, il n'a rien perdu de son
pouvoir sur elle. Mais peut-elle espérer qu'il lui donne une seconde chance,
alors que, devenu milliardaire, le mauvais garçon d'autrefois semble surtout
songer à prendre sa revanche sur le passé ?


 


 


 






Chapitre
1


 


Envahie
par un pressentiment, Lily sentit les fins cheveux de sa nuque se hérisser. Un
peu comme si une lame glacée la transperçait de part en part.


Le
phénomène n’avait rien à voir avec la brise de mer qui en cet après-midi
soufflait fort en provenance de la plage. Non.


Il
était ici.


Jack
Dolan. Son premier amour, et le dernier.


Elle
leva les yeux, contrainte de chercher une confirmation à son intuition, tout en
sachant sans le moindre doute possible qu’il se trouvait à quelques mètres
d’elle. Il en avait toujours été ainsi entre Jack et elle — cette conscience
immédiate l’un de l’autre, ce lien instantané.


Et
il était bien là.


Au
bout d’à peine cinq minutes de cette incursion dans sa ville natale d’Onemata
en Nouvelle-Zélande au bout de dix ans d’absence, rien ne semblait avoir
changé. C’était toujours le même choc électrique entre eux.


Une
bouffée d’une coûteuse eau de toilette lui parvint, prenant le pas sur les
émanations d’essence de la station-service, aussi sûrement que Jack l’avait
dominée de sa passion et en fin de compte de son indifférence, la laissant
porter seule sur ses frêles épaules le poids du mépris de son père.


Elle
raidit ces mêmes épaules en ôtant le tuyau du réservoir de sa voiture de
location pour le raccrocher à la pompe.


Elle
le savait, elle allait devoir affronter ce fantôme issu de son passé — un passé
qu’elle avait fui depuis si longtemps et avec tant d’obstination qu’il l’avait
finalement ramenée à son point de départ.


—
Alors, te voilà !


La
voix de Jack avait mûri, elle était plus profonde, plus riche que dix ans
auparavant. L’entendre avait toujours le pouvoir de lui faire courir un frisson
dans le dos, même si c’était différent d’autrefois. Mais à quoi
s’attendait-elle ? Chacun d’eux avait changé.


D’une
main tannée, Jack fit glisser ses coûteuses lunettes de soleil sur l’arête
aristocratique de son nez.


Elle
aurait préféré qu’il n’en fasse rien. Elle regretta cette barrière, si ténue
soit-elle, lorsque leurs yeux se croisèrent et qu’elle reçut de plein fouet
l’expression orageuse de Jack.


De
fines rides apparurent au coin de ses yeux comme il ajustait sa vue à l’éclat
du brillant soleil d’été réfléchi par le sol bétonné. Des yeux couleur d’ambre
liquide. Des yeux qui la retinrent prisonnière une fraction de seconde dans le
passé, la figeant là, incapable de prononcer un mot. Elle sut la seconde
précise où l’attention de Jack se déplaça de son visage vers le reste de son
corps. De minuscules frissons de chaleur s’allumèrent ici et là sur sa peau, là
où se posait son regard. Qu’il soit damné pour produire encore cet effet-là sur
elle !


—
   Tu ne ressembles pas à ce à quoi je m’attendais, dit-il sans
même ciller.


Dans
une tentative pour soulager l’aridité soudaine de sa gorge, elle avala
convulsivement sa salive, puis elle redressa le menton et fixa Jack droit dans
les yeux.


—
   Et à quoi t’attendais-tu ?


Tout
de suite, elle sut qu’elle venait de commettre une erreur. Elle aurait dû
l’ignorer, remonter en voiture, payer l’essence et filer. Il ne fallait jamais
acculer un lion dans son antre.


—
   Certainement pas à quelqu’un capable de se servir elle-même
de l’essence, répliqua-t-il d’un ton traînant, lui remémorant d’un seul coup sa
fugue passée.


Piquée
au vif, elle ne put retenir sa réplique :


—
   Surprenant ce qu’il peut arriver lorsqu’on grandit, n’est-ce
pas ? Moi non plus, je ne peux pas dire que tu sois devenu ce à quoi je
m’attendais.


Joignant
le geste à la parole, elle laissa traîner ce qu’elle voulait être un regard
cinglant du costume élégant jusqu’aux chaussures italiennes sur mesure qu’il
portait.


Oh
oui, elle remarquait ces choses-là. C’était même ce qui lui avait maintenu la
tête hors de l’eau dans le petit monde artificiel où elle s’était attardée bien
trop longtemps.


—
Tu n’es plus là pour jouer les pompistes, je suppose ? Tu te rappelles encore
comment on fait ?


Les
pupilles de Jack se rétrécirent et elle regretta immédiatement ses paroles.
Quand apprendrait-elle donc à tenir sa langue ? A répondre par le silence ?


Elle
se détourna, et l’écho de ses talons claqua tel un staccato. Avec l’impression
que les yeux de Jack lui vrillaient le dos, elle pénétra à l’intérieur de la
station-service pour payer son essence. Ce fut un soulagement d’entendre les
portes de verre teinté se refermer derrière elle en chuintant.


Elle
ne savait pas très bien ce qu’elle s’était attendue à trouver à l’intérieur,
mais sûrement pas ce comptoir modernisé et cet étalage de produits d’épicerie
et de consommation courante alignés en rangs multicolores ! Ici, le temps ne
s’était pas arrêté. Elle n’était pas la seule à avoir changé, depuis son calamiteux
départ de cette ville qu’elle avait appris à détester de toutes les fibres de
son corps.


Avec
un bref sourire, elle prit la facture des mains de l’employé.


Comme
elle se détournait pour partir, le glissement des portes automatiques derrière
elle et cette même bouffée entêtante de santal et de citron vert l’avertirent
que Jack s’approchait derrière elle. Un mètre quatre-vingts de chair mâle lui
barra le chemin, l’air de signifier qu’il attendait toujours sa réponse.


—
   Qu’est-ce qui t’a ramenée ici, Lily ?


La
voix était assourdie, comme pour éviter toute tentative extérieure d’épier le
drame resté en suspens entre eux. Mais il n’y avait pas à se méprendre sur
l’exigence du regard.


Pas
question de s’ouvrir à lui de ses problèmes financiers.


—
   Rien de particulier, mentit-elle d’un ton aussi dégagé que
possible. J’ai seulement pensé qu’il était temps de refaire un petit saut par
ici.


—
   Alors, tu ne comptes pas rester longtemps ?


Maintenant,
les yeux de Jack étaient devenus inexpressifs. Il était presque impossible de
deviner ce que cachait sa question.


—
   Suffisamment longtemps, Jack. Je ne prévois pas de partir en
catastrophe. Satisfait ?


—
   Partir en catastrophe, c’était ta spécialité, Lily, n’est-ce
pas ? Et quant à en être satisfait...


Sa
voix s’érailla.


Une
chaude rougeur remonta de la poitrine de Lily jusqu’à son cou. Sortant ses
lunettes de soleil de son sac, elle se les plaqua sur le visage et gagna d’un
pas décidé l’abri de sa voiture. Elle tremblait encore en s’installant sur le
siège.


Elle
venait de mettre le contact et de passer une vitesse quand un coup frappé
contre la vitre la fit sursauter.


Jack.


Quoi
encore ?


Réfrénant
son irritation et la remarque cinglante qu’elle avait sur le bout de la langue,
elle baissa la vitre.


—
   Oui?


Elle
avait prononcé le monosyllabe avec autant d’indifférence qu’elle put en
trouver. Mais un sourire adoucit le visage de Jack, et elle sentit aussitôt son
cœur battre la chamade.


Même
au bout de tant d’années, il pouvait toujours lire en elle et savoir exactement
à quel point sa remarque l’avait agacée !


—
   Ça fait bien longtemps, dit-il d’une voix traînante. Ne
repartons pas du mauvais pied. Je te demande de m’excuser de t’avoir asticotée.
Mon intention n’était pas de te perturber à ton premier retour chez toi.


—
   Oui, peu importe, Jack. Pas de souci. L’eau a coulé sous les
ponts et tout ça.


Le
pied lui démangeait d’appuyer sur l’accélérateur et de filer, mais Jack n’ôtait
pas sa main du rebord de la vitre. Elle fixa froidement ses doigts, dans une
vaine tentative pour lui indiquer qu’il devait les ôter de sa voiture.


Il
avait de larges mains, de longs doigts et des ongles soignés. Des mains très
différentes de celles de l’apprenti mécanicien qui avaient caressé et chaviré
son corps adolescent. Beaucoup plus élégantes.


Venue
du plus profond de son être, une soudaine bouffée de nostalgie l’obligea à
réprimer un soupir. Revenir avait été une terrible erreur.


—
   On va se revoir.


A
la manière dont Jack avait prononcé les mots, cela sonnait comme une certitude,
ce n’était pas seulement une remarque en passant.


Les
jointures de Lily étaient blanches à force de serrer le volant, elle se força à
se détendre en respirant profondément.


—
   Oui. Alors, à plus tard.


Jack
retira sa main et lui fit un petit geste d’adieu.


Elle
embraya et quitta l’aire de stationnement.


Elle
doutait fort de revoir Jack Dolan de sitôt. En tout cas, si elle en avait le
choix. L’eau qui avait coulé sous leur pont particulier avait été turbulente et
chargée d’épaves, assez en tout cas pour en saper les piles et le faire
s’écrouler.


Bien
sûr, une chose plaidait en faveur de cette précoce rencontre dès son retour à
Onemata : au moins, tout cela était fini et bien fini. Désormais, elle allait
devoir affronter son père, prendre sa vie en main.


Si
seulement c’était aussi simple à dire qu’à faire !


En
roulant à travers la ville vers le bout de la péninsule, elle nota différents
changements. C’était à la fois familier et étrange. Troublant. Et pas seulement
à cause de la direction qu’elle prenait, vers la maison de son père sur le
front de mer, là-bas à l’extrémité de ce doigt de terre qui avait donné son nom
à Onemata.


Elle
n’avait pas remis les pieds à la maison depuis la nuit où son père avait mis en
morceaux sa romance d’adolescente avec Jack avant de l’expédier à Auckland.
Depuis lors, refusant de revenir, elle avait séjourné dans la capitale, suivant
des cours à l’université et savourant la sensation d’anonymat que confère une
grande ville, contrairement à celle de son enfance, où tout le monde était au
courant des affaires de chacun. Une rencontre fortuite avec un chasseur de
têtes à la recherche de mannequins l’avait catapultée dans Fashion Week, puis à
l’étranger. Revenir à Onemata était la dernière chose à laquelle elle songeait.
Mais, à la suite d’une mononucléose, il lui était devenu impossible d’accepter
de nouveaux contrats. Une série de mauvais placements avait fait le reste.
C’était ainsi qu’elle avait compris que le temps était venu pour elle de faire
l’inventaire de sa vie et d’évaluer la direction à prendre.


Pupilles
rétrécies, Jack regarda Lily s’éloigner en empruntant la rue principale de la
ville.


Son
corps irradiait encore de la chaleur qui l’avait envahi au premier coup d’œil
qu’il avait jeté sur elle.


Après
toutes ces années, il s’était cru immunisé. Eh bien, non. Sa réaction avait été
aussi instantanée et fulgurante que le premier jour où Lily Fontaine avait fait
son apparition à Onemata High. Brûlante, dure, affamée d’elle.


Il
l’avait trouvée plus mince qu’avant, presque fragile, et il y avait dans ses
yeux d’un bleu pâle une distance qu’il ne lui avait jamais vue auparavant.


Une
distance qui lui rappela le père de Lily et ses manigances professionnelles.


Le
serment qu’il s’était fait, lui, Jack Dolan, celui qui l’avait conduit au
sommet du monde des affaires dans la sphère australasienne, lui revint à
l’esprit comme un écho : plus jamais la famille Fontaine ne ferait de mal à
ceux qui lui étaient chers.


Ses
pensées prirent un autre tour, évaluant ce qu’allait être sa prochaine initiative.


Le
retour de Lily était moins de sa propre volonté qu’elle ne s’en rendait compte.
Au cours des dernières années, il avait systématiquement acheté chacun des
biens auparavant détenus par Charles Fontaine, et il était maintenant en
position de lui porter le coup de grâce. Dès le mois suivant, ce serait la
déconfiture totale de Fontaine Compuware, le riche filon hérité par Charles
Fontaine de sa mère.


Quelle
satisfaction d’utiliser Lily Fontaine en tant qu’arme tactique dans son ultime
combat ! Oui, ce serait parfait. Ce vieux rat de Charles Fontaine l’avait bien
mérité.


De
même que son hypocrite de fille.


Lily
savait-elle seulement que la cité lui appartenait à présent dans pratiquement
sa totalité ? Avait-elle la moindre idée de ce à quoi elle allait se frotter en
revenant maintenant?


Eh
bien, elle allait l’apprendre.


Quand
Lily pénétra dans la maison en utilisant sa vieille clé, elle trouva une brève
note de Mme Manson, la gouvernante : son père était retenu à son bureau, elle
devait se mettre à son aise et ne pas l’attendre pour dîner.


Une
vague de culpabilité l’envahit au soulagement qu’elle ressentit en apprenant
qu’un court répit lui était accordé avant de revoir son père. Culpabilité
suivie d’un pincement douloureux, à l’idée qu’il puisse ne pas se soucier
d’être à la maison pour son retour.


Elle
savait très bien qu’elle aurait dû rentrer à la maison, manger un morceau et se
préparer à affronter son père à son retour du bureau, mais elle tourna le dos à
la maison de style espagnol à deux étages qu’avait fait construire son père
comme un monument érigé à sa richesse et à la pelouse parfaitement entretenue.


Elle
préféra aller s’accroupir dans les dunes, les yeux fixés sur la beauté
chatoyante du clair de lune sur la mer qui grossissait et sur l’écume des
vagues.


Ce
soir, elle avait l’impression qu’à chaque rouleau du ressac, un petit morceau
du littoral était grignoté, avec une implacable précision militaire.


C’était
l’effet que faisait Onemata, conclut-elle. Bribe par bribe, elle vous dévorait.
Lentement. Inexorablement. La distance que lui avaient apportée les années
passées au loin n’était rien. Tout cela s’était écoulé en un clin d’œil.


En
réalité, elle s’était juré de ne plus jamais revenir.


Une
promesse qu’elle s’était faite sur son oreiller mouillé de larmes, quand son
père l’avait expédiée à Auckland. A qui aurait demandé après elle, on aurait
répondu qu’elle y était partie pour ses études. Seulement, il y avait bien plus
: son père avait vu. Il avait su. Et il avait eu honte. Honte d'elle.


Tandis
que son père la forçait à partir, Jack Dolan avait tout fait de son côté pour
s’assurer qu’elle n’ait jamais envie de revenir. Au cours des premières
semaines qui avaient suivi son départ, elle avait espéré de tout son cœur qu’il
lui rendrait son coup de téléphone, qu’il trouverait un moyen de venir la
chercher. Mais il n’avait même pas essayé de prendre contact avec elle. Pas une
seule fois. Il avait choisi d’accepter l’argent de son père plutôt que son
amour. Ce rejet avait été plus douloureux qu’elle ne l’aurait cru possible,
même si elle pensait tout savoir de la souffrance.


Et
maintenant, elle était là. A la maison.


Pour
la plupart des gens, ce mot impliquait chaleur et réconfort. Se savoir en
sécurité quoi que vous ayez fait, où que vous soyez allé et qui que vous soyez
devenu, pouvoir retrouver la sensation d’être d’une famille et d’une appartenance.


Mais
pas pour elle. Plus maintenant.


Malgré
tous les efforts qu’elle avait pu faire au cours de ces années d’exil
volontaire, elle ne parvenait toujours pas à admettre la manière dont son père
l’avait traitée.


Comme
une de ses affaires, rien de plus, rien de moins.


Il
lui envoyait de l’argent chaque fois qu’un problème se posait, sachant qu’avec
son argent elle resterait occupée telle une enfant qu’on envoie au parc
d’attractions. Même si, elle en était certaine, il avait dû souvent dîner en
ville pour fêter ses réussites de mannequin et dans la société mondaine, il se
lavait complètement les mains de ce qui pouvait la toucher sur un plan
émotionnel.


Charles
Fontaine avait été la force et l’épine dorsale de son enfance, de tout ce
qu’elle avait connu, de tout ce à quoi elle avait cru. Certes, l’homme s’était
parfois montré dur, inflexible, intraitable. Mais depuis le divorce de ses
parents lorsqu’elle avait quatre ans, il avait toujours été présent — à
l’inverse de sa mère qui s’était jetée sans même un regard en arrière dans une
nouvelle vie avec une autre famille, coupant tous liens avec elle. Son père,
lui, avait toujours été un roc pour elle. Jusqu’au moment où, devenue
adolescente, elle avait commencé à remettre en question ses édits... Jusqu’à ce
qu’elle commence à sortir avec Jack.


Devant
la violente colère de son père, elle avait tôt fait de reporter toute sa
confiance sur Jack. Voir en secret son amoureux défendu avait même fait partie
intégrante de sa passion débridée pour lui.


Sauf
que, à la fin, Jack l’avait laissée tomber.


Inconsciemment,
sa main se serra sur une poignée de sable.


La
douleur était là, toujours présente, enfouie au plus profond d’elle-même. Comme
ils étaient jeunes alors ! Trop jeunes pour s’aimer? Trop jeunes pour faire des
projets d’avenir? A l’époque, elle ne l’avait pas pensé.


Elle
mit un frein à l’errance de ses pensées et poussa un âpre soupir. Perdre du
temps à revenir sur le passé ne résolvait rien. Elle le savait avec une
certitude aussi intime que de se reconnaître dans une glace.


Ses
doigts se détendirent, laissant s’échapper les fines et froides particules de
sable.


En
dépit de l’air humide, elle avait de la peine à s’éloigner de la plage. Ce
soir, elle s’y sentait comme attirée, car c’était le seul endroit qui conservait
encore des souvenirs heureux. Tous ces éclats de rire, cette chaleur, et la
naïve certitude que l’amour dominait tout, faisaient reculer les murailles
qu’elle avait érigées pour enfermer ses souvenirs.


Pendant
un bref instant, elle accepta de se remémorer et de souffrir, avant de renvoyer
avec fermeté ces souvenirs là où était leur place.


Des
nuages se pressaient maintenant en masse dans le ciel, obscurcissant le
lumineux clair de lune, encapuchonnant la plage d’ombre. Il était temps de
refaire surface, d’affronter la réalité.


De
retour chez elle, elle se dirigea tout droit vers la salle de bains pour s’y
dépouiller de ses vêtements. Sans même jeter un coup d’œil à son miroir, elle
entra dans la cabine de douche et ouvrit le robinet d’eau chaude, aussi chaude
qu’elle était capable de la supporter. Les bras appuyés contre le mur de la
cabine, elle laissa ruisseler la chaleur apaisante de l’eau sur sa nuque. Puis,
paupières closes, elle renversa la tête en arrière afin de recevoir le puissant
jet en plein visage.


Dieu
qu’elle était fatiguée !


Depuis
l’annonce par son comptable de sa déconfiture financière, elle n’avait dormi
que de façon très éphémère. L’affaire dans laquelle elle avait investi son
argent lui avait paru tellement saine ! Espérant un bénéfice substantiel, elle
y avait englouti toutes ses économies. Un revenu sur lequel elle avait compté
quand la maladie lui avait fait perdre son emploi, la retirant peu à peu de
sous les projecteurs et de la liste des people. Dans son désir de s’accrocher à
son ancienne vie, elle fréquentait toujours assidûment les endroits où il
fallait être vue. Hélas, l’image de la jeune femme qui faisait la fête était
aux antipodes du look élégant et classe que préférait sa maison de couture, et
son contrat n’avait pas été renouvelé. En dernier ressort, il ne lui restait
plus qu’à revenir à la maison, auprès de son père.


A
tâtons, elle saisit son gel de douche et commença à s’en enduire le corps,
savourant la sensation voluptueuse du liquide mousseux sur sa peau. Ses mains
s’attardèrent sur son ventre et ses hanches doucement incurvées, là où de
petites lignes argentées à peine visibles lui striaient la peau.


Alors,
la douleur de la perte qu’elle avait subie resurgit en elle, aiguë, lui coupant
le souffle, et un gémissement s’échappa de ses lèvres.


De
temps à autre, le souvenir la frappait cruellement, comme cela. Celui de la
perte de son bébé mort-né. Et, plus que tout, celui de la manière dont Jack les
avait tous les deux rejetés.






Chapitre
2


 


Lily
serra très fort les paupières pour retenir les larmes qui s’amoncelaient dans
ses yeux.


Elle
devait se reprendre, comme elle avait appris à le faire tant de fois
auparavant. Tout ce que le monde verrait d’elle dorénavant serait Lily
Fontaine, ex-mannequin et autrefois la semblable des gens riches et célèbres.


Fermant
le robinet, elle saisit une serviette. Après s’être rapidement séchée, elle
l’enroula autour de son corps. Un immense bâillement lui étira le visage. Elle
n’avait pas du tout dormi pendant le vol, et maintenant le décalage horaire la
rattrapait.


Son
père n’était toujours pas rentré. Tout se passait comme s’il n’était pas plus
pressé que cela de rentrer chez lui pour accueillir sa fille unique. Pas plus
pressé qu’elle-même de se retrouver là...


Elle
sursauta quand un coup sec fut frappé à la porte d’entrée.


Laissant
tomber sa serviette, elle enfila un mince déshabillé de satin rose qu’elle
attrapa sur le dessus de sa valise ouverte, et elle en serra la ceinture autour
de sa taille en descendant l’escalier. Un coup d’œil à l’horloge de l’entrée
lui confirma l’heure tardive. Quelle que soit l’identité du visiteur, elle se
prit à espérer qu’il ne soit pas d’humeur trop bavarde.


Un
sourire fermement plaqué sur le visage, elle ouvrit la porte.


—
   Oh, c’est toi !


Le
sourire mourut aussitôt sur ses lèvres en voyant la silhouette de Jack emplir
l’encadrement de la porte.


A
peine vêtue de son peignoir, gagnée par une pénible sensation de vulnérabilité,
elle en serra les revers sur sa poitrine. Elle força sa voix pour la rendre
aussi froide et peu accueillante que l’air nocturne qui s’enroulait autour de
ses jambes nues.


—
   Que veux-tu ?


—
   Tu vas geler comme ça.


Jack
franchit le seuil, l’obligeant à reculer rapidement.


A
la station d’essence, un peu avant, elle s’était sentie à son désavantage. Mais
comme ça, c’était pire. Grand et sombre, Jack la dominait. Sa chemise, dont la
blancheur était accentuée par une cravate de soie couleur d’or filé et un
costume gris foncé, faisait ressortir son bronzage.


Il
avait toujours bronzé facilement, se rappela-t-elle. D’ailleurs, explorer
jusqu’où pouvait s’étendre cette riche teinte caramel lui avait pris des heures
passionnantes.


Elle
resserra un peu plus contre elle son peignoir pour se débarrasser de la
sensation. Pourtant, le souvenir de la texture de sa peau laissa dans son
sillage un impalpable frisson.


Jack
se détourna pour fermer la porte derrière lui, et au même instant, le hall
d’entrée qui avait toujours paru à Lily spacieux et aéré sembla se refermer sur
eux.


—
   Tu ne m’invites pas à entrer?


Frustrée,
elle renifla un peu. A l’évidence, il n’avait pas prévu une courte visite.


—
   Ecoute Jack, ne pourrions-nous remettre à plus tard ce que tu
crois avoir à me dire ? Mon vol au départ de Los Angeles a été retardé, et la
route depuis Auckland m’a complètement vannée. J’ai du mal à garder les yeux ouverts.


Jack
tendit un doigt pour lui caresser délicatement sous l’œil le cerne léger qui
s’y était creusé. Troublée par la tendresse du contact et le soudain
élargissement des pupilles de Jack, Lily s’obligea à rester calme, à ne pas
frémir ni reculer.


—
   Je ne te retiendrai pas longtemps, ajouta-t-il.


Ignorant
son exclamation de dépit, il traversa l’entrée et gagna, à l’arrière de la
maison, la cuisine et la grande pièce familiale situées à l’écart des pièces de
réception conventionnelles.


Sans
autre choix possible, elle suivit.


Elle
n’avait pas encore mis les pieds dans cette nouvelle pièce dont son père lui
avait parlé au téléphone, lui racontant qu'il avait abattu deux murs pour créer
un espace moins formel, qu’il utilisait pour recevoir ses relations d’affaires.


La
pièce était l’image même de la perfection — presque comme si elle sortait tout
droit des pages d’un magazine de décoration d’intérieur. Des canapés en
vis-à-vis encadraient une cheminée en pierre blanc crème de Hinuera. Sur un
côté de la pièce, elle aperçut un groupe de photos rassemblées sur une table,
presque toutes prises en studio, et presque toutes d’elle.


Quelles
qu’aient été les raisons de son père d’avoir créé cet élégant espace, il ne
devait pas y passer beaucoup de temps. Les divans étaient impeccables, et il
n’y avait même pas un coussin un peu plus affaissé pour indiquer qu’on s’y
était assis. Quant aux dessous-de-verre sur la table basse, ils étaient rangés
bien en ordre comme s’ils étaient de trop.


Décrivant
un large cercle autour de Jack, elle se dirigea vers la cuisine pour aller
remplir la bouilloire.


—
   Puisque tu es là, veux-tu du café ? demanda-t-elle en tirant
du buffet des tasses et un flacon de café lyophilisé.


—
   Certainement. Sans lait, merci.


De
l’autre côté de la cuisine, Jack suivait du doigt les volutes des crosses de
fougère d’un nid d’oiseau en céramique posé sur la table de cuisine.


Le
corps de Lily se raidit.


Ces
mains, ces lèvres, cette bouche... Il y avait toujours eu chez lui une telle
délicatesse.


Mais
il avait changé maintenant, se rappela-t-elle sombrement. Il n’y avait plus
aucune douceur dans l’homme qui se tenait devant elle.


Comme
l’eau paraissait mettre un temps anormalement long à bouillir, elle s’agita,
mal à l’aise. Il n’avait pas tellement changé, songea-t-elle. Malgré le
parcours qu’il avait fait ce soir pour arriver jusque chez elle, il ne semblait
pas très pressé de parler.


—
Bon, alors, que désires-tu, Jack ?


La
question posée d’un ton coupant résonna dans le calme de la pièce.


Jack
se retourna. Ses lèvres étaient un peu retroussées et, un très bref instant,
elle vit passer dans ses yeux dorés une chaude étincelle, aussitôt impitoyablement
éteinte. Désinvolte, il déboutonna sa veste, laissant apercevoir l’ampleur de
son torse sous le fin coton de la chemise.


Aussitôt,
importunes, des visions gênantes affluèrent à l’esprit de Lily : les poils
sombres du torse de Jack et ses propres doigts emmêlés dans la toison vivante
et frisée. Ses lèvres qui se pressaient contre lui. La saveur tiède de sa peau
sur sa langue...


Elle
retint son souffle et sa bouche s’assécha, mais elle lutta pour reprendre le
contrôle d’elle-même.


C’était
la faute du décalage horaire ! Il s’était écoulé bien trop de temps pour que
Jack Dolan conserve sur elle ce pouvoir de fascination ! N’avait-elle pas
travaillé très dur au cours des dix dernières années afin de l’oublier? Elle
était une femme du monde, tout à fait au courant des complexités des relations
sociales. Se laisser allumer comme une vulgaire ampoule électrique en raison de
quelques vieux souvenirs n’entrait pas dans ses intentions.


A
l’instant où il commença à s’approcher d’elle, elle braqua le regard sur les
traits inflexibles de son visiteur et fit un pas en arrière sur des jambes qui
se mettaient à flageoler. Jack s’arrêta à quelques centimètres d’elle, mais
cette fois elle était décidée à ne pas bouger d’un pouce. Une chaleur émanait
du corps de Jack, emportant avec elle l’odeur de son après-rasage. Une
fragrance citronnée, épicée, piquante, qui sollicita ses narines, la tourmenta.
Un soupir tremblant lui échappa.


Lentement,
Jack leva la main.


Oh
non, pitié, qu’il ne la touche plus ! supplia-t-elle en silence.


Les
battements de son cœur s’accélérèrent, se répercutant dans tout son corps. Et,
malgré toute la crainte que lui inspirait son contact, elle sentit qu’elle
s’inclinait légèrement vers lui.


La
main de Jack parut hésiter un instant, avant de retomber le long de son flanc.


—
   A quoi t’amuses-tu, ces jours-ci, Lily?


La
voix était profonde, inquisitrice.


—
   As-tu toujours envie de « t’encanailler » ?


Sous
le choc des mots, elle se roidit.


Il
n’était pas question une seule minute de lui montrer à quel point sa pique
avait porté. A l’époque où ils sortaient ensemble, ses amies l’avaient taquinée
à propos de la famille de Jack, prétendant que celle-ci vivait du mauvais côté
de la ville et que le fait de sortir avec lui, face à la désapprobation manifeste
de son père était une manière de s’encanailler.


Elle
secoua un peu la tête et lorsqu’elle ouvrit la bouche, sa voix était
étonnamment calme.


—
   Tu ne sais plus qui je suis. Les temps changent.


—
   Les temps, oui, mais pas les gens. Pas vraiment, pas en
profondeur.


Jack
poussa un soupir méprisant, et elle perçut son souffle tiède sur sa joue. Son
pouls se mit à battre à un rythme forcené.


—
   Ecoute, oublie le café. Dis-moi juste ce que tu es venu me
dire, et ensuite, va-t’en.


Sa
voix n’était plus qu’un murmure, une supplique.


Jack
se prit à regretter de s’être autant approché de Lily. Seulement, il y avait
son odeur, celle de son corps sortant de la douche et encore humide, qui lui
explosa soudain aux narines et l’immobilisa.


Un
grognement indistinct s’échappa de sa gorge, et il serra les poings pour se
retenir encore une fois de la toucher — un geste instinctif qu’il avait eu vers
son visage en arrivant et qu’il regrettait maintenant profondément.


Un
soupir entrouvrit les lèvres de Lily.


Alors,
un besoin quasi irrésistible de poser ses lèvres sur les siennes embruma
soudain les sens de Jack.


Oh,
la savourer encore ! Se poser contre sa bouche si douce, s’y perdre pour y
trouver... quoi donc ?


Son
corps se mit à brûler quand son regard quitta sa bouche pour descendre vers le
déshabillé légèrement entrouvert, là où les longues mains élégantes de Lily le
retenaient, formant de minuscules plis.


Des
mains qui n’avaient jamais fait une honnête journée de travail de toute sa vie,
oui !


Une
goutte d’eau tomba des cheveux mouillés de la jeune femme sur son épaule avant
de s’enfoncer dans l’obscure vallée de chair aux doux contours — une chair qui
bougeait à peine, comme si Lily retenait sa respiration en attendant son prochain
mouvement.


Voyant
les bouts de ses seins pressés contre le satin du déshabillé se durcir tels
deux bourgeons, il sentit quelque chose se crisper dans son bas-ventre. Il vit
aussi une rougeur diffuse remonter de la poitrine vers le cou de Lily.


Elle
était excitée.


La
bouche de Jack s’assécha, tandis que le reste de son corps répondait à son
appel. Lentement, il pencha la tête.


Que
diable était-il en train de faire ?


D’un
seul coup, la réalité glacée le submergea, et il recula.


Lily
vacilla un peu comme si elle perdait l’équilibre, et il tendit brusquement les
mains pour la retenir. Le bref contact le consuma, tel un brandon au creux de
ses paumes.


Mauvais
geste, se dit-il, traversé par un éclair de désir, en frôlant la peau tiède à
travers l’étoffe souple et sensuelle. Très mauvais geste. Où était donc passé
ce contrôle si célèbre dans les conseils d’administration ? Il se comportait
comme si ses hormones d’adolescent qui l’avaient attiré au départ vers Lily se
déchaînaient encore en lui. Et il n’aimait pas cela du tout.


D’un
geste lent, délibéré, il retira ses mains et les enfouit dans ses poches, avant
de reculer un peu.


Lily
sut exactement à quel moment Jack avait recouvré la maîtrise de lui-même.
C’était comme si une porte s’était fermée d’un seul coup, dissimulant la
passion déchaînée qui avait surgi dans le regard de fauve de Jack.


Elle
aurait dû le haïr pour cela, pour cette expression lointaine et indifférente,
tellement en contradiction avec le Jack Dolan de sa jeunesse.


Un
Jack Dolan qui l’avait laissée tomber de la pire des manières, se
remémora-t-elle, envahie par l’amertume.


Malgré
tout, ses lèvres palpitaient, et tout son corps était parcouru de frissons,
comme s’il attendait quelque chose.


«
Respire », s’adjura-t-elle.


Elle
inspira une grosse bouffée d’air avant de la relâcher peu à peu. De menus
frémissements la secouaient encore. Tentation et torture.


Cela
avait toujours été la même chose avec Jack. Ils avaient été aux antipodes l’un
de l’autre. Elle était la fille gâtée de l’homme le plus riche de la ville.
Jack, lui, était le fils d’un des employés de son père, livré aux mauvaises
influences. Lorsqu’elle avait intégré le collège de la ville, après avoir supplié
son père de la retirer de la pension où elle avait souffert pendant deux
tristes années, Jack était déjà en fin d’études. Leur attirance avait été
instantanée, intense, et elle avait eu assez de candeur pour se persuader
qu’ils pourraient surmonter les clivages de leurs existences respectives. Ils
avaient partagé les mêmes rêves de réussite, les mêmes objectifs à atteindre
ensemble —jusqu’à cette nuit où on l’avait obligée à partir sans lui et où lui,
Jack, avait choisi de ne pas la suivre.


En
dépit de toute sa fatigue, elle ne souhaitait rien tant en cet instant que de sauter
dans sa voiture de location, rouler vers l’aéroport et se précipiter dans le
premier avion en partance.


Mais
elle s’était fait une promesse : ne plus jamais fuir.


—
J’organise un barbecue demain soir, déclara Jack. J’ai pensé que tu aimerais
venir. Histoire de refaire connaissance avec certaines personnes de l’ancienne
bande.


Une
invitation était vraiment la dernière chose à laquelle elle s’attendait.


—
   Ecoute, je viens juste d’arriver..., commença-t-elle.


—
   Et moi qui te croyais la reine des mondanités ! Tu as peur,
Lily ?


—
   Bien sûr que non. Je ne sais même pas ce que papa a prévu
pour moi. Je ne peux pas être certaine de venir.


Les
mots s’échappaient en rafale de sa bouche. Dieu, elle devait avoir l’air d’une
cinglée !


—
   Ah oui, ton père. Comment se sont passées les retrouvailles
familiales?


—
   Très bien, marmotta-t-elle entre ses dents.


Pas
question de laisser Jack deviner que son père n’avait même pas appelé pour lui
souhaiter la bienvenue.


—
   Donne-moi tes coordonnées, dit-elle, et si je peux
m’échapper, je viendrai. D’accord ?


Pupilles
rétrécies, Jack lui jeta un coup d’œil aigu avant de tirer de sa poche de
poitrine une carte professionnelle et un stylo, avec lequel il traça de grands
paraphes sur le petit rectangle blanc avant de le lui tendre.


—
   19 heures, Lily. Je m’en réjouis à l’avance. Oh, et pas de
chichis vestimentaires, hein? Il n’y aura pas de paparazzi pour te déranger.


Le
regard acerbe qu’il lui lança, en faisant référence aux photographes qui
avaient mis en lumière son ascension vers la célébrité ainsi que sa chute,
exprimait clairement le fond de sa pensée. Mais il révélait aussi plus que Jack
ne s’en rendait compte : peut-être ne l’avait-il pas accompagnée ce soir-là,
mais il avait suivi sa carrière de loin.


Le
fait de le savoir n’apporta pas à Lily la satisfaction qu’elle aurait pu en
retirer.



Chapitre
3


 


Lily
s’éveilla avec la sensation de lourdeur et de confusion que l’on éprouve
d’avoir dormi du profond sommeil de l’épuisement.


Son
père était rentré à la maison peu après le départ de Jack et s’était montré, au
mieux, plutôt bourru. Distraitement, il lui avait donné sur la joue un baiser
de circonstance, en suggérant de remettre leur conversation au lendemain. Elle
essayait bien de se convaincre que ce n’était guère plus que ce à quoi elle
s’était attendue, mais une part d’elle-même avait l’impression d’être comme une
petite fille à la fête de l’école, attendant en vain que son papa vienne la
voir danser.


Elle
s’étira en écoutant les vagues s’écraser sur le rivage proche et le cri des
mouettes plongeant en rasant la grève. La plage l’appelait comme cela avait été
le cas chaque matin, avant qu’on ne l’expédie ailleurs.


Après
une rapide toilette, elle enfila un pantalon de jogging et un T-shirt quelle
tira de sa valise restée par terre et, après avoir farfouillé plus loin, une
paire de baskets.


Elle
songerait à défaire sa valise quand elle reviendrait de courir. Quelque part,
l’idée de ranger ses affaires impliquait un niveau de permanence pour lequel
elle n’était pas prête. Du moins pas encore.


En
descendant l’escalier sur la point des pieds, elle prit conscience du profond
silence qui régnait dans la maison. Il était tout à fait inhabituel pour son
père de dormir encore à cette heure de la journée, week-end ou pas.


Une
brève note posée sur le plan de travail de la cuisine l’informa qu’il avait dû
partir tôt au travail, mais il lui proposait de faire un saut en voiture pour
le retrouver au bureau à l’heure du déjeuner.


Elle
écrasa le papier dans sa main et en fit une boulette. Après tout ce temps, il
ne lui avait toujours pas pardonné. Ce n’était que trop clair.


Refoulant
sa déception, elle fit coulisser la porte-fenêtre donnant sur le patio, d’où un
escalier descendait directement vers la plage. Quelques secondes après, elle
arpentait le sable durci à petites foulées nonchalantes.


Comme
le soleil commençait juste à dissoudre la grisaille de l’aube, quelque chose se
fit jour dans son esprit : le sentiment d’être là où elle devait être, un
sentiment d’appartenance. Elle secoua la tête pour s’en libérer avant qu’il ne
s’incruste trop dans ses pensées. A ce stade, elle n’était pas certaine d’être capable
de rester ici pour longtemps. Mais une fois encore, quel choix avait-elle ?


Obligeant
ses jambes à travailler plus dur, à aller encore plus vite, elle avala la
distance le long de la grève. D’une manière ou d’une autre, elle était bien
décidée à retrouver sa forme. Mais elle s’essouffla et dut ralentir l’allure
avant d’arriver au bout de la bande de sable.


Il
y avait davantage de maisons sur le front de mer qu’à l’époque où elle avait
quitté Onemata. Visiblement, il s’agissait pour la plupart de résidences de
vacances. Elle ne put éviter un arrière-goût de paradis perdu en constatant
combien la civilisation empiétait désormais sur le terrain de jeu de son enfance.
Réduisant encore l’allure, elle s’arrêta au niveau d’une énorme maison neuve
tournée vers la plage.


Nichée
au creux de la baie, au-dessous des hautes falaises qui dégringolaient vers la
plage, la maison avait un air de solidité et de permanence, une présence dont
manquaient les autres maisons de villégiature. D’énormes pilotis soutenaient
une spacieuse passerelle destinée à offrir de spectaculaires coups d’œil sur la
mer et sur la courbe de la plage jusqu’à la pointe. Des escaliers jumeaux
creusés à chaque bout permettaient de descendre sur la plage, et la façade du
bâtiment était enveloppée sur toute sa longueur d’une paroi vitrée. Emergeant
du dernier niveau, un grand auvent surplombait une véranda — sans aucun doute
un abri contre les ardeurs du soleil en été.


Bien
qu’essentiellement de lignes modernes, la maison conservait un petit quelque
chose de l’époque coloniale, rappelant des constructions qui remontaient à un
siècle ou plus. Elle formait en tout cas un contraste total avec la maison de
style méditerranéen éblouissante de blancheur que son père avait fait bâtir
bien des années auparavant, et qui paraissait s’intégrer au paysage comme si
elle avait été là depuis toujours.


Une
silhouette solitaire — trop bien connue — se tenait au bord de la passerelle,
les avant-bras appuyés à la rambarde, le visage tourné vers le soleil levant.


Elle
sentit son estomac se nouer. Ce ne pouvait être que Jack.


Elle
fit un vaste détour et prit la plage à revers pour revenir à son point de
départ.


L’ironie
du symbole ne lui échappa pas totalement. Revenir à son point de départ? Quelle
blague ! Mais il n’y avait aucune sorte d’humour dans le petit rire amer qui
s’échappa de sa gorge.


—
Lily!


Elle
accéléra l’allure. Elle pouvait toujours faire semblant de n’avoir pas entendu
la forte voix masculine portée par le vent.


Quelque
chose commençait à lui comprimer la poitrine. Elle avait un peu trop présumé de
ses forces ce matin, reconnut-elle. Il y avait bien longtemps qu’elle n’avait
été jusqu’aux limites de ses capacités physiques, et le médecin l’avait avertie
de ne pas trop en attendre trop vite. Les muscles de ses cuisses et de ses
chevilles commençaient à la brûler, et elle avait un point de côté.


Le
martèlement régulier de pieds plus lourds que les siens se fit entendre
derrière elle.


Elle
tenta avec toute l’énergie qui lui restait de couvrir la courte distance qui la
séparait de l’escalier menant à la propriété de son père.


—
   Arrête-toi avant de te tuer !


Deux
mains solides la saisirent par les épaules, l’obligeant à s’arrêter.


Jack
avait dû courir, pensa-t-elle en haletant à petits coups et en le maudissant,
pourtant, lui n’avait pas une goutte de sueur.


Pliée
en deux, elle respirait lourdement, tremblant encore sur ses cuisses.


—
   Pourquoi... Pourquoi m’as-tu arrêtée ?


—
   Par pur esprit de voisinage.


La
course avait décoiffé les courts cheveux bruns de Jack, et quelques mèches
balayaient son large front.


Les
doigts de Lily la démangèrent de les repousser en arrière, mais elle s’en
empêcha.


—
   De voisinage? répéta-t-elle avec un rire bref. Oh oui,
d’accord !


—
   Viendras-tu ce soir? demanda-t-il, allant droit au but.


—
   Je te l’ai dit, je dois d’abord m’assurer que papa n’a fait
aucun projet pour moi.


Jack
se contenta de la regarder.


Etait-ce
de la pitié, là, au fond de ses yeux ? Alors ça, elle ne pourrait le supporter,
et surtout pas de lui.


Elle
se redressa et accrocha son regard.


—
   Ecoute, je viendrai probablement. D’après ce que j’ai pu
constater, il est retenu par un travail fou.


Un
faible sourire joua sur les lèvres de Jack, et malgré elle, elle lui répondit
de la même façon.


—
   19 heures, sou viens-t’en.


—
   Parfait.


Elle
se détourna et commença à gravir l’escalier pour rentrer chez elle.


—
   Dois-je apporter quelque chose ?


—
   Rien que toi. Je pense être en mesure de pourvoir au reste.


—
   Les temps ont changé !


Elle
se mordit la lèvre. Trop tard. Les mots s’étaient échappés de sa bouche.


Jack
serra les mâchoires, et ses lèvres formèrent une mince ligne.


—
   Ne te fais pas plus garce que tu n’es, Lily, répondit-il. Tu
n’y gagnerais pas beaucoup de nouveaux amis.


—
   Et les anciens ? riposta-t-elle sans hésiter.


Oui,
qu’étaient-ils tous devenus ? L’avaient-ils rayée de la carte aussi facilement
que l’avait fait Jack ? Ce n’était pas qu’elle ait noué de grandes amitiés ici.
Sortant d’un pensionnat, elle avait été considérée dès le début au collège
d’Onemata High comme une sorte d’outsider. La seule personne dont elle avait
été proche était Jack. Il n’avait laissé personne d’autre prendre la place.


—
   La plupart d’entre eux devaient venir, en tout cas, mais
certains autres ne viendront que pour jeter un coup d’œil sur toi.


—
   Ça alors ! Je vais avoir du mal à attendre. Alors, entendu
pour 19 heures.


Déjà,
elle regrettait d’avoir accepté l’invitation.


—
   Je m’en réjouis à l’avance.


La
réponse de Jack, prononcée d’une voix traînante, lui fit passer un frisson
d’appréhension dans le dos.


—
   Tu parles, marmotta-t-elle entre ses dents en continuant à
grimper le court escalier menant à la maison paternelle.


Ce
fut seulement quand la porte coulissante se referma derrière elle d’un coup sec
que Jack repartit enfin le long de la plage.


Lily
s’habilla élégamment en vue des retrouvailles avec son père.


Elle
savait qu’il s’y attendait, et cette idée lui apporta suffisamment de confiance
en elle pour la décider à enfiler l’une des tenues haute couture qu’elle avait
jetées dans sa valise à la hâte en quittant Los Angeles.


Une
fois prise sa décision de rentrer, elle avait rassemblé rapidement ce qu’elle
avait sous la main. Ce n’était pas comme si quelque chose la retenait encore.
Au fur et à mesure que sa silhouette s’estompait dans les mémoires, il en avait
été de même de l’amitié de la bande dans laquelle elle avait évolué. Le temps
était venu de couper nettement les ponts.


Les
bureaux de FontCom, autrement dit Fontaine Compuware, très connus sur le plan
local, avaient été remis à neuf depuis sa dernière visite. A l’évidence, on
n’avait négligé aucune dépense. Les affaires devaient marcher.


—
Lily !


La
voix tonitruante de son père résonna dans le corridor lorsqu’il vint la
retrouver à la réception. Débordant d’une tourbillonnante activité, il lui fit
faire le tour des bureaux et lui présenta son équipe.


Avec
l’impression d’être en représentation, elle sourit jusqu’à ce que les joues lui
fassent mal.


Apparemment,
la nouvelle de son ignominieuse disgrâce au sein de sa maison de couture avait
été largement répandue ici. Mais son père, comme à son habitude, était prêt à
écraser tel un rouleau compresseur quiconque aurait la mauvaise idée de
concevoir un quelconque préjugé négatif sur elle.


Ce
fut un soulagement quand Charles Fontaine l’installa en face de lui dans un
restaurant de fruits de mer non loin de ses bureaux, à l’écart des regards un
peu trop appuyés et des questions insidieuses.


Il
avait l’air plus fatigué qu’elle ne se le rappelait. La veille au soir, elle
avait mis cela sur le fait d’avoir travaillé tard, mais à la pleine lumière du
jour, il paraissait épuisé, et ses joues avaient une teinte rouge anormalement
foncée.


Ils
passèrent la commande et se renversant sur leur siège, s’observèrent
mutuellement.


—
   Mme Manson m’a dit que tu avais vu Jack Dolan ce matin, lança
Charles Fontaine de but en blanc.


—
   Est-ce que tu m’espionnes, papa ? Déjà ?


—
   Est-ce vrai ?


Exaspérée,
elle poussa un soupir.


—
   Oui, c’est vrai. Et alors ? J’ai vingt-huit ans et suis
parfaitement capable de veiller sur moi.


—
   Hum !


A
sa façon de renifler d’un air méprisant, il était clair qu’il ne pensait pas de
même.


—
   As-tu fait exprès de le rencontrer?


—
   Bien sûr que non ! Je suis allée courir sur la plage. Je
n’avais aucune idée qu’il y possédait une propriété. Il m’a aperçue et m’a
raccompagnée à la maison.


—
   Il t’a couru après comme un chien, d’après ce qu’on m’a dit.


Elle
se raidit.


—
   Et puis quoi, s’il l’avait fait ?


—
   Je pensais que tu avais retenu ta leçon avec ce garçon. Il
vaut mieux que tu restes loin de lui, Lily, ma petite fille.


—
   Je décide par moi-même qui je vois et qui je ne vois pas.


Elle
avait l’impression d’être redevenue une adolescente qui se fait passer un savon
pour avoir été aperçue en train de traîner après l’école en compagnie de ce «
voyou de Dolan ». Quand donc son père apprendrait-il qu’il ne devait pas se
mêler de la vie des autres ?


—
   Je voulais juste te dire ce que j’en pensais. Je ne veux pas
te voir souffrir encore. Pas comme avant.


Charles
leva les yeux vers le serveur qui leur avait apporté leur repas et lui décocha
un de ses rares sourires.


—
   Merci, Johnno. Ce sera tout.


Elle
retint une réplique. De toute manière, ce serait une perte d’énergie.


A
travers la table, elle considéra l’énorme portion de fruits de mer et de frites
dans l’assiette de son père.


—
   Papa, est-ce que tu fais bien attention à ta santé ? Es-tu
certain de devoir manger tout ça?


—
   Ne t’occupe pas de ça, fillette. Laisse-moi juger par
moi-même de ce qui est bon pour moi.


Prenant
sa fourchette, il la piqua dans une frite avant de la tremper dans un bol de
sauce tartare puis dans de la sauce tomate, puis de la mettre dans sa bouche.
Il mastiqua le tout avec une expression plus proche de la félicité qu’à la
minute où, la veille au soir, il avait posé les yeux sur elle.


—
   Bon, où en étions-nous ? Ah oui, ce Dolan. Tu vas rester loin
de lui, n’est-ce pas ?


Une
tension lui crispa l’estomac. Elle n’était de retour que depuis deux jours et
déjà ils étaient en désaccord. Avait-il entendu un seul des mots qu’elle venait
de prononcer? A l’évidence, non. Il était temps de procéder à une piqûre de
rappel.


—
   Je n’ai rien dit de tel, papa. C’est toi qui l’as dit.


—
   C’est exact, fillette. Je l’ai dit. Alors rappelle-toi bien
ça, et tout ira bien. Maintenant, en dehors de lui, as-tu renoué avec
quelques-uns de tes amis ?


Elle
hésita avant de répondre.


—
   Pas encore, mais j’ai été invitée à un barbecue ce soir pour
renouer connaissance.


Bon,
ce n’était pas tout à fait un mensonge.


—
   Bien, bien. Je suis content de voir que tu vas être occupée.
Je dois encore travailler tard. Pas de repos pour les méchants, ha, ha !


Son
rire parut forcé aux oreilles de Lily. Quelque chose à l’évidence lui pesait,
mais l’état de leur relation n’était pas tel qu’elle puisse lui demander ce qui
n’allait pas. Elle préféra donc se pencher sur ses calamars et sa salade en
décidant en son for intérieur d’avoir avec Mme Manson une petite conversation
relative au type de nourriture que consommait son père à la maison. Si
elle-même n’avait aucune autre possibilité de l’influencer, elle veillerait au
moins à ce qu’il ait une alimentation plus saine.


Pendant
le reste du déjeuner, son père orienta la conversation vers des sujets plus
généraux, parlant à voix forte de son travail et faisant tourner les têtes dans
sa direction d’une manière qui donnait envie à Lily de se cacher sous la nappe.
Elle garda néanmoins une parfaite attitude et un sourire plaqué sur le visage
en comptant les minutes, jusqu’au moment où son père regagna son bureau, à son
grand soulagement.



Chapitre
4


 


Lily
arrêta la voiture dans l’allée de gravier et, coupant le moteur, ôta les clés
du tableau de bord.


Ce
côté de la maison n’était pas moins imposant que la façade donnant sur la
plage. L’aménagement paysager autour de l’allée et de l’espace dévolu au
parking menant à l’entrée mettait en relief la fortune évidente qu’il avait
fallu pour créer un tel rêve architectural.


Elle
allait être en retard. Et même, d’après le nombre de voitures garées dans le
vaste espace du parking, très en retard. Cela donnerait sans nul doute à Jack
une bonne raison de lui lancer une pique.


Si
son père ne s’était pas montré aussi inflexible en lui interdisant d’avoir tout
contact avec lui, elle aurait probablement téléphoné pour s’excuser de ne
pouvoir venir. En fait, partagée entre le désir d’y aller ou la perspective de
passer une autre soirée de solitude, elle avait hésité pendant presque une
heure à s’y rendre, puis pendant une autre encore sur la façon dont elle allait
s’habiller.


Une
rafale de vent arriva en tourbillonnant sur le côté de la maison et arracha
quelques mèches de cheveux des barrettes qui les retenaient et avec lesquelles
elle s’était finalement débattue, prenant la décision de donner à chacun ce
qu’il espérait d’elle : l’image d’une Lily Fontaine mannequin et mondaine.


Jack
avait dit « pas de chichis ».


Elle
avait obéi. A sa manière. Sa tenue était son armure, et quelque chose lui
disait que, ce soir, elle aurait besoin de chaque centimètre carré de celle-ci.


Son
jean, déchiré aux endroits stratégiques, laissait entrevoir ses cuisses bronzées.
Taille basse, il attirait l’attention sur le bijou incrusté dans son nombril,
tandis que d’élégantes sandales aux talons incroyablement hauts et un top dos
nu de soie couleur or au décolleté profond semblaient rappeler le chic des
défilés de couture.


Descendant
de voiture, elle se dirigea, droite comme un I, vers le large escalier menant à
la porte d’entrée de Jack. Ses talons résonnèrent sur les marches de bois.


Ces
talons, elle les avait choisis pour l’avantage qu’ils procuraient à son mètre
soixante-quinze. Ainsi, elle serait pratiquement à la même hauteur que Jack,
ils traiteraient d’égal à égal.


Comme
elle approchait du seuil, la porte s’ouvrit.


Au
même moment, une nouvelle et sournoise rafale de vent s’engouffra dans ses
cheveux, détachant une autre mèche, qui retomba en lui effleurant le visage.


Jack
était debout dans l’encadrement de la porte.


Sous
son regard brûlant et immobile, un courant glacé de crainte la traversa.
Peut-être était-elle allée trop loin dans le choix de ses vêtements ? Nul
besoin d’être expert en physique nucléaire pour deviner qu’elle ne portait pas
de soutien-gorge sous l’étoffe délicieusement sensuelle de son top, et le
décolleté bougeait assez en suivant ses mouvements pour révéler à chaque pas
les rondeurs de ses seins.


—
   Tu es en retard.


Le
ton était pincé.


—
   Oui, désolée.


Elle
ne lui donnerait pas la satisfaction d’une excuse. Sinon, elle aurait l’air de
tenir compte de son opinion — ce qu’elle ne voulait pas. Plus du tout.


—
   L’es-tu vraiment, Lily ?


—
   Quoi donc ?


—
   Désolée.


Elle
baissa la tête, refusant de croiser son regard ou d’admettre le bien-fondé de
la question.


—
   Entre.


D’un
geste, Jack l’invita à franchir le seuil avant de suivre un passage débouchant
sur un spacieux espace salon-salle à manger.


Des
canapés et des fauteuils installés face aux baies vitrées offraient aux invités
une vue grandiose sur
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l’océan.
Côté salle à manger, un mobilier classique était rassemblé sous une moderne
suspension en fer forgé. Plusieurs personnes se tenaient là par petits groupes,
certains à l’intérieur, d’autres dehors sur la passerelle. Leurs silhouettes
étaient éclairées par le soleil bas sur l’horizon qui déversait sa lumière
dorée sur l’océan. Quelques personnes se retournèrent pour l’examiner, avant de
se détourner vers leur groupe.


L’estomac
de Lily se noua.


—
   C’est ravissant, observa-t-elle en faisant le tour de la
pièce des yeux, non sans remarquer au passage les œuvres d’art accrochées aux
murs.


—
   C’est chez moi, répondit Jack, laconique.


Il
avait raison. C’était un vrai foyer.


L’œil
exercé de Lily pouvait à peine mettre un prix sur chacun des objets présents.
Et même si tout paraissait parfait et chaque chose à sa place, il régnait dans
la pièce et dans sa disposition une chaleur authentique, au point qu’on avait
envie de se laisser choir sur l’un des larges divans face à l’âtre où brûlait
gaiement un feu de bois, de se débarrasser de ses chaussures et de s’installer,
jambes repliées, avec une sensation de confort absolu.


—
   Tu vis là tout seul ?


Zut
! Pourquoi avoir posé cette question ? Pour ce qu’elle y attachait
d’importance.


—
   Pour l’instant, oui.


N’était-ce
pas à lui, l’hôte, de maintenir un brin de conversation ce soir? songea-t-elle
avec irritation.


Cela
risquait de rendre les choses embarrassantes. Elle venait à peine d’arriver, et
déjà elle avait l’impression d’avoir bataillé trois rounds sur un ring de boxe
où on la jouait à l’émotion.


Peu
à peu cependant, l’air suave chanté par un ténor italien produisit sur elle un
effet apaisant. Le riche timbre du soliste tissait peu à peu sa toile autour de
ses sens.


Jack
souleva une bouteille de champagne d’un seau à glace et d’une main experte
emplit une svelte flûte de cristal.


—
   Champagne?


—
   Merci.


Lorsqu’il
lui tendit le verre empli du liquide doré, elle s’astreignit à éviter le
contact avec ses doigts.


Jack
regarda Lily siroter son champagne.


Un
léger tremblement agitait la main de la jeune femme. Un peu de mousse laissa sa
trace brillante sur ses lèvres.


Elle
était nerveuse? Parfait.


Lorsqu’elle
souleva le bras, le tissu de son top se déplaça de nouveau — ce qu’il avait
tout de suite remarqué à la seconde où il lui avait ouvert la porte —, et de là
où il se tenait, un peu de côté, il put presque apercevoir le bas de la courbe
d’un sein. La marque de naissance en forme de cœur qu’elle avait sous le sein
gauche s’était-elle effacée au cours de ces dix dernières années? Ou bien
était-elle toujours là, comme une incitation à en faire le tour du bout de la
langue ?


Une
brusque poussée de désir le traversa.


La
séduire ne serait sûrement pas très difficile. La convaincre, là était le
véritable défi. Et il n’y avait rien dans la vie qu’il appréciait plus qu’un
défi.


Prenant
Lily par le coude, il la guida à travers les doubles portes ouvrant sur la
vaste véranda.


—
   Viens, allons voir les autres. Ils attendent avec impatience
de te revoir.


—
   Sûrement !


Etait-ce
de la peur que charriait sa voix ou juste ce cynisme qu’elle paraissait porter
ces temps-ci, telle une cape jetée autour de ses frêles épaules ?


Plutôt
la première option.


Il
savait qu’il aurait dû ressentir un semblant de compassion pour elle, mais
c’était une qualité dont il était dépourvu dès qu’il s’agissait de la famille
Fontaine. Sans même y penser, Charles Fontaine avait détruit son père et ruiné
toute sa famille. L’homme, tout comme sa fille, le lui payerait chèrement.


Le
bras glissé autour de la taille de Lily, il la guida de groupe en groupe en
hôte consommé, la présentant à ceux qu’elle ne connaissait pas déjà, lui
faisant renouer avec leurs anciens amis.


D’une
manière surprenante, tout se passa fort bien. Lily se mit à bavarder avec
chacun sans le moindre embarras. Il y eut bien de temps à autre une remarque en
douce qu’elle balaya d’un sourire et d’une plaisanterie. On comprenait pourquoi
elle avait été tellement populaire à l’étranger dans le monde de la fête : elle
avait une façon de s’y prendre avec les gens qui les mettait en confiance et
les faisait rire.


Mais
quelque chose dans son rire, dans sa façon de parler, donnait à penser à Jack
qu’elle jouait la comédie.


Il
devint bientôt apparent qu’on les considérait comme un couple, et persister
dans ce malentendu faisait bien ses affaires. A chaque pas de Lily, il n’était
jamais loin, jusqu’au moment où, finalement, elle resta à ses côtés de son
plein gré. La simplicité avec laquelle tout se passait le servait sur plusieurs
plans, dont le moindre n’était pas l’efficacité avec laquelle cela coupait
court à la lueur d’envie dans les yeux des célibataires présents et même de quelques
hommes mariés. Pour que son plan fonctionne, il devrait faire absolument en
sorte que Lily ne soit attirée par personne d’autre que lui.


Beaucoup
plus tard dans la nuit, longtemps après que les derniers plats avaient été
débarrassés, ceux qui n’étaient pas obligés de rentrer chez eux pour libérer
leur baby-sitter se rassemblèrent sur la plage pour faire griller de la
guimauve sur un feu de bois d’échouage.


L’un
des invités avait apporté sa guitare et en grattait tranquillement les cordes.
Les conversations se faisaient murmure. S’ils avaient tous pu revenir dix ans
en arrière, les choses n’auraient pas pu être plus idylliques.


Sauf
que revenir en arrière et faire en sorte que tout aille bien était impossible.
Le seul moyen pour cela était l’action, et c’était une chose à laquelle il
excellait.


Une
voix s’éleva de derrière les flammes qui léchaient et grignotaient peu à peu
les brindilles emmêlées.


—
   Alors, qu’est-ce qui te ramène à Onemata, Lily?


Assis
à côté d’elle, il la sentit se raidir. Qu’allait-elle répondre? Allait-elle
admettre qu’elle était virtuellement brisée ? Avouer qu’elle était forcée par
la nécessité de revenir à la maison comme un chien, la queue entre les pattes ?


Des
pattes ? Non, plutôt de séduisantes, interminables et sveltes jambes. Vivre
comme elle l’avait fait sous l’œil des gens en vue n’avait guère laissé de
place à l’imagination. Et quant à des secrets... C’était fou ce que les gens
pouvaient révéler d’eux-mêmes lorsqu’on les y incitait avec une petite pincée
d’argent. Oh oui, il les connaissait, les secrets de Lily. Tous. Aucun général
ne traçait ses plans de bataille sans s’être au préalable suffisamment informé.
Cela lui avait coûté une petite fortune, mais il était bien décidé à avoir le
dessus. Cette fois-ci, le perdant, ce ne serait pas lui.


—
   J’ai été souffrante, répondit Lily. J’ai éprouvé le besoin de
faire un break. Et puis, voyons les choses en face, qui n’aurait pas envie de
venir ici pour récupérer?


Elle
accompagna sa phrase d’un léger rire.


—
Rien de trop sérieux, j’espère ? dit Jack d’une voix douce. Il avait tourné
légèrement la tête vers elle, pour lui parler à elle seule.


Il
savait parfaitement à quel point sa maladie avait été grave. Pas de quoi
menacer sa vie, non, mais assez pour interrompre sa carrière et pour que son
agent rompe son contrat. Lily s’était elle-même arrangée pour faire le reste du
travail de sape en traînant avec les gens qu’il ne fallait pas, en se montrant
dans les bons endroits mais pour s’y conduire de manière à faire les gros
titres de la presse — dans le mauvais sens. Il avait surveillé le début de sa
chute. De son point de vue, cela n’aurait pas mieux marché s’il avait lui-même
tiré les ficelles. Et à la fin, tout s’était effondré pour Lily. Elle s’en
était tirée à sa manière à elle, très typique. Elle avait vécu dans les
hauteurs et elle était tombée très bas. Et maintenant, elle était de retour.


Lily
baissa la tête, exposant la ligne gracieuse de son long cou. Des petites mèches
de cheveux, tel un duvet d’ange, attiraient le toucher à l’endroit où elles
bouclaient.


Sans
même y penser, il s’y laissa prendre. Enroulant une mèche autour de son index,
il en explora la douceur avec son pouce. Il sentit plutôt qu’il ne vit la chair
de Lily se hérisser.


—
   Non, répondit-elle, rien de très grave. D’ailleurs, je vais
bien maintenant.


Sa
voix avait un peu tremblé, comme si elle n’en était pas très sûre — ou plutôt
comme si le contact de sa main l’avait déstabilisée, exactement comme il
l’était lui-même.


—
   En fait, déclara Lily, aussi surpris que vous soyez tous de
me voir ici, je l’ai encore été davantage de revoir Jack.


Elle
se tourna un peu de manière à le regarder bien en face.


—
   Tu étais destiné plus que moi à quitter Onemata. Et nous
voilà tous ici, la plupart d’entre nous sortis du même collège.


Le
silence qui s’abattit sur le groupe parut légèrement inconfortable. Tous les
yeux se tournèrent vers lui.


Il
lâcha brusquement la mèche de cheveux, et la colère gronda en lui.


Etait-elle
mal informée au point d’ignorer pourquoi il était resté ? Pourquoi il n’avait
pas suivi son rêve et quitté la ville qu’ils avaient trouvée si étouffante ?
N’était-elle donc pas au courant de la mort de son père et de la participation
du sien à ce qui avait suivi ? Ou bien lui appliquait-elle sa propre forme de
supplice, comme l’avaient toujours fait les Fontaine ? Mais il allait lui
montrer qui menait le jeu, maintenant.


Toutefois,
il n’avait pas encore ouvert la bouche qu’une partie des invités s’excusèrent
et s’éclipsèrent. Le reste suivit bientôt, jusqu’au moment où il ne resta plus
que Lily et lui.


La
mer s’était retirée et la lune brillait, lointaine boule d’argent qui faisait
miroiter le sable mouillé.


Il
se leva dans une pluie de sable.


—
   Viens. Allons faire un tour.


—
   Je devrais rentrer. Il se fait tard.


—
   Juste un petit tour, dit-il d’une voix câline.


En
silence, elle mit sa main dans la sienne, et il enveloppa ses doigts minces
dans les siens pour l’aider à se remettre debout et l’attirer dans le creux de
son bras. Débarrassée de ses talons si sexy en forme de pics à glace, elle
était parfaitement à sa taille à côté de lui.


Alors,
le corps de Jack se rappela comme si c’était hier qu’ils avaient été ici
ensemble, il y avait de cela dix ans.


—
   Jack, ai-je dit quelque chose qu’il ne fallait pas? demanda
Lily avec précaution. J’ai l’impression d’avoir déclenché un exode chez tes
invités.


Il
s’efforça de supprimer la colère de sa voix.


—
   Tu ne le sais vraiment pas ?


—
   Savoir quoi ? Apparemment, j’ai gaffé, si j’en juge par la
réaction générale.


Il
la retourna entre ses bras. Maintenant, ils étaient l’un en face de l’autre.


—
   J’ai été obligé de rester. Mon père est mort.


Le
léger cri de détresse qu’elle poussa lui transperça le cœur.


Donc,
elle n’avait réellement pas su ! Lorsqu’elle était partie à Auckland, en
s’apprêtant à abandonner leur enfant, un simple entrefilet dans le journal
national faisant état d’un tragique accident de la route avait dû présenter
pour elle très peu d’intérêt.


—
   Je suis navrée, Jack. Je n’en n’avais aucune idée. Il doit te
manquer énormément.


Lily
leva la main pour lui caresser la joue du revers des doigts. A ce contact, il
sentit sa peau brûler.


—
   On s’en est sortis.


Les
mots ne rendaient pas justice au chagrin qui avait accablé sa famille, non
seulement à cause de la mort d’un père et d’un mari bien-aimé, mais aussi de la
grave gêne financière qui avait suivi. Charles Fontaine avait détruit son père
— sur un plan personnel et professionnel — et ensuite, par ses mensonges, il
avait systématiquement fait sauter toutes les ultimes défenses qu’avait eues la
famille Dolan pour survivre.


Etant
l’aîné des quatre enfants, un maximum de responsabilités étaient retombées sur
les épaules de Jack, alors âgé de vingt ans. Ce poids, il l’avait assumé de bon
gré, certain au fond de lui qu’un jour la roue tournerait.


Et
cette roue était justement en train d’achever sa révolution.


—
   Cela a dû être l’enfer pour toi. Pour vous tous.


—
   L’enfer serait un pique-nique en comparaison.


Non,
elle n’avait aucune idée de quoi que ce soit. Mais cela viendrait. Très bientôt
! Il était temps maintenant de mettre en route la phase deux de son plan.


La
phase séduction.


Il
attira Lily plus fermement contre lui et la cala entre ses hanches. Puis,
baissant la tête, il lui prit les lèvres en un baiser qui fit monter en lui une
ardeur torride. La bouche de Lily avait un goût de guimauve fumée et de bon
vin, d’amour passé et défendu. Capturant sa lèvre inférieure entre les siennes,
il la tirailla, la mordilla doucement. Le corps de Lily parut se fondre dans le
sien, et le désir profond qu’il avait d’elle se fit pesant et dur. Sa langue
effleura la surface légèrement abrasée de la lèvre intérieure de Lily, qui
entrouvrit la bouche, lui ouvrant le passage.


Leurs
langues se rencontrèrent, saveur contre saveur, exploration contre exploration.


Il
dut faire un effort sur lui-même pour se rappeler pourquoi il agissait ainsi et
rester maître de lui. Son corps réagissait sur un plan beaucoup plus basique,
il ne lui obéissait plus, reconnaissant la sensation de cet autre corps pressé
contre lui, la forme en V de son pubis. Peu à peu la chaleur du corps de Lily
traversait ses vêtements et s’infiltrait dans sa peau, aussi insidieusement que
son besoin d’elle avait autrefois gouverné sa vie.


Dès
l’instant où Lily avait franchi son seuil, à sa manière de flirter avec ses
invités et de les taquiner tout en restant sur son quant-à-soi, il avait
compris pourquoi elle s’était habillée ainsi. « On regarde mais on ne touche
pas. » Les lettres auraient pu être gravées sur son front.


Comme
si elle était mieux que les autres.


Il
posa la main sur sa peau nue entre le top et le jean, et ses doigts jouèrent
avec le bijou qui l’avait tourmenté toute la soirée, comme un appel en forme de
clin d’œil vers la surface doucement arrondie de son ventre.


Les
mains le démangeaient de se glisser dans la profonde encolure de son haut pour
lui caresser les seins, d’en écarter l’étoffe et d’abaisser ses lèvres jusqu’au
creux de sa gorge. De prendre un mamelon dans sa bouche et d’attendre qu’elle
pousse une exclamation étranglée de désir pour lui...


Suivant
le fil de sa pensée, c’est exactement ce qu’il fit. Ses doigts se faufilèrent à
l’intérieur du décolleté. Un flot de plaisir envahit son esprit au moment où
ses doigts trouvèrent le mamelon déjà durci qui pointait. Du plat de la paume,
il en effleura l’extrémité sensible.


Sous
la caresse, Lily se cambra avec un soupir rauque et se pressa plus fort contre
sa main, quêtant un surcroît de sensation.


De
son bras resté libre, il lui enlaça la taille pour la soutenir et, détachant
son visage du sien, égrena un chapelet de baisers le long de sa gorge, avançant
inexorablement vers son objectif.


Les
doigts de Lily se plantèrent dans ses épaules et elle s’arqua, lui laissant le
champ libre, s’offrant à lui. Sa peau, dorée un instant auparavant par la lueur
des flammes, chatoyait maintenant sous la caresse argentée de la lune. Brûlante
et tentatrice, exhalant une subtile senteur — mélange parfumé de doux et
d’épicé et de l’essence même de Lily.


Cette
chaleur s’enfonça comme une blessure dans les sens de Jack et jusqu’aux
tréfonds de son cœur.


Quand
ses lèvres se refermèrent sur leur proie, il sentit un frisson traverser le
corps de Lily. Avec sa langue il tira, attirant le bourgeon serré plus profondément
dans sa bouche, le grignotant délicatement du bout des dents, jusqu’au moment
où Lily poussa ce soupir haletant qu’il reconnut et qui signait sa reddition.
Elle tituba un peu sur ses jambes, et il dut se camper sur les siennes pour la
soutenir et lui avec. En changeant de position, sa douloureuses érection entra
en contact avec le pubis de la jeune femme. Penché sur elle, il passa et
repassa la langue sur le téton, avant de suivre la ligne courbe sous le sein,
un point où, il le savait, elle était incroyablement sensible.


Quittant
ses épaules, les mains de Lily remontèrent vers le nœud qui fermait le top sur
sa nuque. Alors, dans un brusque et voluptueux froissement d’étoffe, elle
offrit ses deux seins nus à ses assauts sensuels.


Il
n’avait nulle intention de décevoir sa silencieuse prière. Il transféra donc
son attention vers l’autre sein, accordant au mamelon la même torturante
attention qu’à son jumeau.


Son
cœur bondissait dans sa poitrine, et il put sentir le pouls qui battait dans la
gorge de Lily lui répondre quand, délaissant ses seins, ses lèvres remontèrent
sous son oreille, touchant au passage chacune des zones érogènes dont il se
souvenait.


—
Allons à l’intérieur, gronda-t-il.


Il
était tellement excité que le court trajet jusqu’à la maison aurait pu lui
paraître d’une mortelle longueur. Mais ce qu’il avait prévu exigeait plus de
finesse qu’une courte étreinte dans le sable. Il voulait une Lily amollie par
le désir, alanguie par le plaisir. Et totalement soumise à sa volonté.


Quand
les paroles de Jack filtrèrent à travers les strates de désir qui embrumaient
son esprit, Lily se tendit et reprit conscience, et tout son corps parut
acquiescer. Déjà, en la touchant avec ses lèvres, en lui faisant ressentir la
dure pression de son érection, Jack l’avait amenée tout près de l’orgasme. Il
n’avait rien oublié de ce qui lui faisait perdre la tête.


Mais
son instinct un instant troublé l’avertit de s’écarter de lui, et la conscience
de son comportement désinhibé avec lui — un homme à qui elle s’était juré de ne
plus faire confiance ! — s’abattit sur elle avec une suffocante réalité.


—
   N... Non, balbutia-t-elle.


Elle
leva des mains qui tremblaient pour rajuster son top. Il était tout de travers,
mais peu importait pour l’instant. A cette minute précise, elle souhaitait
seulement prendre ses jambes à son cou. Et vite.


—
   Jack, je suis désolée. Je n’aurais pas dû te laisser faire...
Continuer. Je...


Faute
de mots, elle se détourna et courut sur le sable sec qui se dérobait sous ses
pieds.


—
   Inutile de courir, Lily. Je ne vais pas te forcer à faire ce
dont tu n’as pas envie.


Traversant
l’étendue sablonneuse, la voix de Jack l’atteignit jusqu’à l’âme.


C’était
là que résidait le problème : elle le désirait. Si fort ! Si fort qu’elle
hésita un minuscule instant.


Cela
suffit à Jack pour la rattraper.


—
   Nous ne sommes pas des inconnus l’un pour l’autre, Lily.


Sa
voix était douce, presque séductrice, comme s’il mettait dans son intonation
chaque once de persuasion qu’il pouvait trouver pour la soumettre à sa volonté.


—
   Toi et moi, c’était si bon. Nous pouvons recommencer. Sans
aucune attache, rien.


Elle
n’aurait jamais dû le laisser la rattraper ! S’il la touchait, elle le savait,
elle capitulerait. Elle était adulte. Capable de prendre ses propres décisions.
Capable de choisir ses amants pour assouvir ses besoins. Et en cet instant
précis, elle le désirait avec toute la douloureuse violence de l’adolescente
restée bien cachée en elle, là où son cœur ne battait que pour lui.


Jack
attendait sa réponse. Elle devait prendre une décision.


—
   Non, Jack, nous ne sommes pas des inconnus. Et c’est
exactement pour cela que je vais maintenant m’en aller. Merci pour la soirée.


Elle
hésita un instant avant de lui décocher le sourire indéchiffrable qu’elle avait
passé des années à perfectionner.


—
   Merci pour tout, ce soir.


Les
pupilles de Jack se dilatèrent, consumant l’éclat ambré de ses iris reflété par
le feu mourant. Elle vit un muscle bouger dans sa mâchoire tandis qu’il
digérait le coup délibérément asséné. Un sourire dépourvu d’humour passa sur
son visage, et son regard se fit plus perçant.


—
   Tu n’as pas changé le moins du monde, n’est-ce pas?


—
   Changé? Oh, si, j’ai changé. Beaucoup, en fait. Assez pour
savoir à quel moment m’éloigner de quelque chose ou de quelqu’un avant que les
choses ne m’échappent — avant que quelqu’un n’ait à souffrir.


—
   Partir, Lily ? Nous savons tous les deux que ce n’est pas ton
style...


Les
mots suivants furent empreints d’une dose de vitriol.


—
   Tu fuis ! Comme tu l’as toujours fait. Tu te fuis. Tu me
fuis. Tout au fond, là où ça compte, tu n’as pas changé du tout. Tu es toujours
une irresponsable qui fait passer ses désirs avant tout le reste et agit sans
réfléchir aux conséquences. Franchement, il serait temps que tu grandisses.


Il
ramassa son sac et ses chaussures à l’endroit où elle les avait laissés près du
feu.


—
   Tiens. Tu en auras besoin.


Elle
les prit en silence et contourna le niveau inférieur de la maison, vers
l’endroit où maintenant seule sa voiture était garée dans le large espace du
parking.


Les
paroles de Jack résonnaient à ses oreilles. Comment osait-il l’accuser d’être
gâtée ? De l’allumer? Ce n’était pas elle qui avait commencé ce petit jeu sur
la plage. Et elle y avait mis fin.


Exactement
comme elle le ferait encore, si cette situation entre eux devait se reproduire.






Chapitre
5


 


Le
matin suivant trouva Lily dans un état de confusion totale. Elle ignorait si
elle devait en vouloir à Jack ou si elle devait juste sauter dans sa voiture,
enfoncer la porte et se jeter dans ses bras pour se débarrasser de l’énorme
faim sexuelle qu’il avait réveillée en elle.


Elle
se précipita sous sa douche afin de tempérer quelque peu le feu qui la
consumait.


Elle
avait cru pouvoir rester maîtresse d’elle-même, avoir fait un choix conscient.
D’abord en acceptant de se rendre chez lui le soir précédent et ensuite en le
laissant l’embrasser et commencer à lui faire l’amour comme il l’avait fait.
Elle l’avait désiré en tout point, comme lui-même l’avait à l’évidence désirée.


Restait
un problème : et après ? Où cela les mènerait-il tous les deux ?


Certes,
d’une certaine façon cela lui fournirait un moyen de se débarrasser de la
douleur profondément enfouie en elle depuis si longtemps. Elle pourrait même
s’arranger pour oublier les questions qui la taraudaient sur ce qui s’était
passé depuis son départ d’Onemata.


Mais
que se passerait-il si, à la fin des fins, elle n’en désirait Jack que
davantage ? Si elle l’aimait toujours ?


Elle
ferma le robinet et se sécha lentement.


Toujours
amoureuse de Jack Dolan ?


Cette
pensée la frappa de terreur. Non. Elle ne pouvait plus aimer Jack. Il avait
coulé beaucoup trop d’eau sous les ponts. Le jour où elle avait enterré
Nathaniel, elle avait chassé le souvenir de Jack Dolan de sa mémoire. Cela avait
été la dernière fois où elle s’était permis de pleurer sur leur amour perdu.


Avec
la mort de leur bébé, laisser tout cela derrière elle avait été l’effort le
plus dur auquel elle ait dû faire face de toute son existence. Mais elle s’en
était tirée, toute seule. Depuis, elle avait reconstruit sa vie, commis ses
propres erreurs tout en apprenant beaucoup d’elles.


Comme
elle nouait la serviette de bain autour de ses seins et commençait à appliquer
d’une main experte une légère couche de fond de teint sur son visage, elle
songea encore une fois à la dernière catastrophe qui lui était advenue.


Tout
cela parce qu’elle avait fait confiance à son comptable, faisant de lui son
conseiller financier. Elle avait laissé une relation amicale et familière
influer sur son jugement. Alors, d’accord, elle avait fait certains mauvais
choix. Mais elle pouvait recommencer.


Réinventer
Lily Fontaine. Par malheur, il existait bien peu d’offres pour un mannequin
ruiné traînant derrière elle la réputation d’une personne à qui l’on ne pouvait
pas faire confiance et dont la compagnie avait un petit quelque chose
d’équivoque.


Dans
quelle mesure sa vie serait-elle aujourd’hui différente si les projets que Jack
et elle avaient formés des années auparavant étaient parvenus à maturité ? Seraient-ils
encore ensemble ? Jack serait-il l’homme froid et calculateur qui l’avait démolie
le soir précédent, ou serait-il simplement devenu une version plus âgée du
garçon de dix-huit ans dont elle était tombée amoureuse lorsque elle-même en
avait seize ?


Qui
pouvait le savoir? Et de toute manière, quelle différence cela faisait-il ?
Elle avait vu l’homme qu’il était devenu maintenant, et il l’attirait toujours
autant. Qu’elle puisse s’en rendre compte et l’analyser lui serait bien utile
dans les prochaines semaines. Car ils allaient forcément se croiser, et
peut-être même parviendrait-elle, en couchant avec lui, à l’extirper d’elle une
fois pour toutes ?


En
tout cas, elle était certaine d’une chose : si elle devait coucher avec Jack
Dolan, et quand cela se ferait, ce serait à ses conditions et parce qu’elle le
voudrait bien.


Elle
l’avait vu dans une telle colère le soir précédent. Il vibrait quasiment de
fureur. De désir contrarié ?


Peut-être.
Elle savait qu’elle s’était tout à fait fourvoyée. Elle s’était laissée
bouleverser par les sensations, séparant la raison du sentiment. Et quels sentiments
cela avait fait remonter en elle ! Etre dans les bras de Jack avait permis à
son esprit de s’éloigner un instant de tous ses actes passés. Elle avait seulement
voulu se laisser sombrer dans la sensation, avec ce qu’elle y retrouvait de
familier — et de pourtant nouveau — sous les mains de Jack.


Elle
avait eu d’autres amants. Pas autant que ne lui en prêtait la rumeur, mais
suffisamment pour savoir que la façon dont son corps s’embrasait avec lui était
unique. Une réaction qui lui picotait encore la peau au souvenir de ses mains,
pendant qu’elle enfilait sa lingerie et revêtait un T-shirt bleu pâle et une
jupe en jean.


Déterminée
à exclure Jack de ses pensées pour le restant de la journée, elle descendit
prendre son petit déjeuner.


En
arrivant dans la cuisine, elle eut la surprise d’y trouver son père, une tasse
de café dans une main, un rapport financier dans l’autre et une boîte de
comprimés anti-acides devant lui.


—
   Bonjour, papa. Tu vas au bureau bien tôt, ce matin.


Elle
lui déposa un léger baiser sur le front.


—
   Comment est le café?


—
   Fort. Juste comme je l’aime.


Sourcils
noués, il avait à peine levé les yeux de ses documents.


—
   Tu ne manges rien ?


—
   Non, ça ira.


Dans
un dernier froissement de papier, il retourna le rapport contre le plan de
travail.


—
   Tu es rentrée tard, hier soir.


Elle
se sentit bouillir et retint la réplique qui lui montait aux lèvres.


Voilà
qui expliquait pourquoi il était encore là ! Encore cette inquisition d’un
autre âge.


Elle
avait si longtemps vécu seule qu’il lui paraissait étrange de se retrouver sous
la responsabilité de quelqu’un d’autre. Elle était beaucoup trop sensible et
réactive, ces temps-ci. A partir d’aujourd’hui, une nouvelle page se tournait.


Et
d’abord, elle allait réfléchir avant de parler.


—
   Désolée si je t’ai dérangé en rentrant. J’essayais de ne pas
faire de bruit.


Elle
se versa une tasse de café et alla prendre des œufs dans le réfrigérateur. Les
battre en omelette mousseuse contribuerait d’une certaine manière à soulager la
frustration qui l’emplissait.


—
   Tu es certain de ne pas vouloir autre chose? Tu ne devrais
pas aller au bureau après une simple tasse de café.


—
   Tu ne m’as pas dérangé. Je travaillais. Et non, je demanderai
au restaurant de me livrer quelque chose un peu plus tard dans la journée.


—
   Travailler à la maison, avec toutes ces heures
supplémentaires ? Je t’ai à peine vu depuis mon retour, papa. Est-ce que tout
va bien à FontCom ? Puis-je faire quelque chose ?


—
   Toi, Lily?


La
rebuffade la surprit.


Il
secoua la tête.


—
   Non, ma fille. 11 n’y a rien que tu puisses faire.
Efforce-toi d’éviter les ennuis, et tout ira bien pour nous deux.


Elle
grinça des dents. Juste comme ça, il pouvait réussir à la faire régresser au
stade de l’adolescence ! Revenir à la maison ne serait jamais chose facile.
Autrefois, son père avait toujours essayé de diriger sa vie. Il devait sans
doute envisager de poursuivre tout simplement là où il s’était arrêté.


—
   Bon, je ferais bien d’y aller.


Ramassant
son tube de médicaments, il le fourra dans sa poche de pantalon.


—
   Rappelle-toi ce que je t’ai dit hier, Lily. Eloigne-toi de
Jack Dolan. Il a toujours été un problème pour notre famille. Comme tous les
Dolan.


—
   Papa, ce n’est pas juste de dire ça, tu le sais bien ! Toi et
le père de Jack avez travaillé ensemble pendant des années. A propos,
j’ignorais qu’il était décédé.


Elle
vit son père se raidir.


—
   Et comment le sais-tu ?


—
   On me l’a juste annoncé hier soir.


Elle
avait parlé d’un ton évasif, en se baissant pour prendre un bol afin de battre
les œufs.


—
   Qui ça, on ?


Charles
avait toujours eu le chic pour deviner qu’elle ne lui disait pas l’entière
vérité, et il ne la lâcherait pas jusqu’à ce qu’elle lui raconte tout.


Elle
prit une profonde inspiration.


—
   Jack. C’est Jack qui m’en a parlé, papa. D’accord ?


—
   Donc, il était au barbecue hier soir.


Charles
Fontaine eut une moue de mépris.


—
   S’il s’aventure à poser la main sur toi, je vais...


—
   Papa ! Je ne suis plus un bébé.


Moitié
colère, moitié embarras, les paroles de son père lui firent monter le feu aux
joues. C’était plus qu’une main que Jack avait posé sur elle la veille au soir,
et elle s’était laissé faire. Si jamais son père était au courant, il en ferait
une maladie. Il valait donc beaucoup mieux qu’il n’en sache rien.


—
   Je suis assez grande pour prendre soin de moi, vraiment. Je
sais comment gérer ce genre de personne. Et pour information, avant que
quelqu’un t’en parle, le barbecue avait lieu chez lui.


Elle
se tendit, attendant la réaction de son père.


Elle
ne fut pas déçue. Pendant cinq bonnes minutes, il tempêta sur sa folie de s’y
être rendue, avant de lui conseiller de réfléchir à deux fois avant de
s’imaginer qu’il allait lui offrir l’asile pour qu’elle puisse encore une fois
gâcher sa vie. Son teint avait pris une inquiétante teinte pourpre foncé.


—
   Papa, calme-toi, je t’en prie. Ce n’est pas ce que tu crois.
Jack et moi devions de toute façon nous rencontrer. Onemata n’est pas si grand
pour que nous puissions nous éviter totalement. Nous pouvons nous conduire en
adultes sur ce plan-là, et si cela signifie nous apercevoir de temps à autre
dans la sphère sociale, c’est ce que nous ferons. Si tu n’en n’es pas content,
je chercherai un autre endroit où m’installer.


—
   Jamais de la vie ! C’est ta maison ici, et tu y resteras...


Charles
allait ajouter autre chose, mais la sonnerie de son portable l’interrompit.


—
   Oui ! dit-il d’un ton cassant. Je suis en route.


Glissant
son portable dans sa poche il lui jeta un dernier regard foudroyant.


—
   Crois-en ma parole, il ne fera que t’apporter de nouveaux
ennuis. Reste loin de lui. Très loin.


Elle
resta assise jusqu’au moment où le silence retomba sur la maison.


Pourquoi
s’être souciée un seul instant d’essayer une nouvelle fois de défendre Jack ?
Avec son père, les choses s’étaient toujours déroulées ainsi. Ils s’étaient
toujours opposés.


Jack
avait raison. Elle avait toujours fui les problèmes. Et elle venait de recommencer,
en se contentant de revenir au bercail plutôt que de faire face à ses
responsabilités à Los Angeles. Il lui avait toujours été plus facile de fuir ce
qui ne lui plaisait pas, plus facile de faire semblant et de prétendre que tout
allait bien. Elle avait vécu sur le fil du rasoir.


Il
était vraiment temps de grandir. Elle devait des excuses à Jack. Cela ne lui
plaisait guère, mais si elle avait l’intention de reprendre sa vie en main, de
faire réellement quelque chose d’elle, elle devait commencer à se conduire
comme l’adulte qu’elle prétendait être.


Levant
les yeux de son ordinateur, Jack vit sa secrétaire entrer dans le bureau avec
un énorme bouquet de fleurs entre les bras et un sourire plus large que
l’Auckland Harbour Bridge.


Une
pesanteur de plomb s’installa désagréablement dans son estomac.


Ces
fleurs, il les reconnaissait. Il les avait lui-même choisies ce matin chez le
fleuriste en demandant qu’on les livre chez Lily, avec un mot d’excuse pour son
comportement de la veille.


Il
avait perdu son sang-froid, il avait perdu de vue son objectif. Il s’était
copieusement reproché d’avoir ainsi réagi au magnétisme physique de Lily, suivi
du rejet complet de la jeune femme. Et voilà que maintenant, avec ces fleurs,
il venait de lui offrir le moyen de le rejeter une nouvelle fois !


A
cette pensée, un goût amer lui vint à la bouche.


—
Ne vous embêtez pas à les mettre ici, Sandy, dit-il à sa secrétaire.
Emportez-les chez vous ou bien jetez-les, je m’en fiche.


Le
sourire de Sandy s’élargit si cela était encore possible.


—
   Mais, Jack, elles sont pour vous !


—
   De quoi parlez-vous ?


Il
avait rédigé la carte de sa main et même fermé l’enveloppe avant de la donner
au fleuriste.


—
   Tenez. Lisez vous-même.


Sandy
tira l’enveloppe du bouquet et la lui tendit.


D’un
geste vif, il s’en empara.


C’était
vrai : l’adresse de Lily qu’il avait lui-même écrite avait été biffée et
remplacée par l’adresse de son bureau. Pas étonnant que Sandy soit à moitié
morte de rire.


Une
bouffée d’irritation monta en lui.


—
   Ce sera tout, merci Sandy.


Le
ton était sec, l’ordre clair.


—
   Et les fleurs ?


—
   Laissez-les ici pour le moment. Elles repartiront sous peu.
Appelez le coursier et...


Il
s’interrompit, et ses lèvres grimacèrent un sourire.


—
   Oubliez ça. Je les porterai moi-même. Je serai de retour dans
une demi-heure.


Un
peu plus tard, il stoppait en face de la maison de Charles Fontaine dans un
envol de gravillons soulevés par les pneus de son roadster Crossfire SRT-6.


S’emparant
du bouquet posé sur le siège du passager, il se dirigea à grands pas vers la
porte d’entrée.


Personne
ne refusait d’accepter les excuses de Jack Dolan, ruminait-il, et encore moins
Lily Fontaine !


Que
ces excuses n’aient pas été exactement guidées par la sincérité mettait son
amour-propre au défi. Il ne s’était jamais excusé auparavant et n’en n’avait
pas vraiment eu l’intention, mais Lily avait une façon bien à elle de le faire
dévier de la ligne qu’il s’était tracée. Et cela ne lui plaisait pas du tout.


Dédaignant
la sonnette, il tapa du poing sur l’épaisse porte de bois.


Quand
celle-ci s’ouvrit, son cœur fit un bond désagréable dans sa poitrine : la
version de Lily qu’il découvrit lui rappela la fille pour laquelle l’adolescent
affolé par ses hormones qu’il avait été avait perdu son cœur.


Ses
cheveux étaient dénoués. Plus courts qu’avant, ils effleuraient à peine ses
épaules dans une débauche de boucles soyeuses. Elle était pieds nus, les ongles
vernis de rose nacré, et cela lui conférait un quelque chose de vulnérable qui
s’adressa directement à ce qu’il restait en lui de l’homme des cavernes.


Lily
dut le lire sur son visage, car il fut soudain stoppé dans son élan par
l’expression de ses yeux qui brillaient telles deux flammes bleues.


Il
lui jeta les fleurs dans les bras.


—
Ceci t’appartient. Ne me les renvoie plus.


Il
retourna vers sa voiture, écoutant non sans une certaine satisfaction le
gravier crisser sous ses pas.


—
   Jack?


La
main sur la portière, il s’arrêta.


—
   Quoi?


—
   Tu as lu la carte ?


—
   Bien entendu, j’ai lu la carte. C’est moi qui l’ai rédigée.
Tu me l’as renvoyée.


Lily
sortit la carte du bouquet et posa les fleurs sur le sol dallé. Son geste fit
remonter sa jupe sur l’arrière de ses cuisses, dévoilant des jambes si longues
qu’il en fut de bas en haut considérablement émoustillé. Puis elle se redressa
et s’avança avec difficulté sur le gravier, à cause de ses pieds nus.


—
   Tiens, lis.


Dans
un silence hérissé, il lui prit l’enveloppe des mains et l’ouvrit d’un doigt
avant de parcourir rapidement le texte.


—
   Tu n’aurais pas pu te contenter de me téléphoner pour me dire
oui ? maugréa-t-il.


—
   Sans doute, mais j’ai pensé qu’ainsi, ce serait mieux. Je
n’avais aucun besoin de tes excuses, c’est moi qui devais t’en faire. Je me
suis conduite d’une manière infantile l’autre soir. Tu avais raison, Jack :
quand ça va mal, je prends la fuite.


Songeait-elle
à l’époque où elle l’avait abandonné la première fois ? Songeait-elle à leur
enfant ?


Depuis
qu’il avait découvert que Charles Fontaine avait déclenché une procédure
d’abandon contresignée par Lily elle-même, il pouvait à peine penser à autre
chose. Quelque part, au loin, un inconnu élevait son enfant. Un inconnu que son
fils ou sa fille appelait papa.


A
cette pensée, son estomac se noua douloureusement. C’était pour cela qu’il était
là, se rappela-t-il. Pour se venger et en tirer parti.


—
   Dois-je prendre cela pour un oui ? la pressa-t-il.


Il
surveilla les yeux de Lily, guettant un signe de duplicité. Il s’efforçait de
parler d’un ton égal, bien décidé à dissimuler l’orientation de ses pensées.


—
   Oui, répondit-elle d’une voix douce. Je ne vais pas encore
m’enfuir. J’adorerais passer une journée en bateau avec toi. Ce serait génial.


«
Oui » ?


La
réponse souleva en lui des vagues d’exultation.


Ouvrant
la portière, il se laissa choir sur le siège.


—
   Dans ce cas, je passerai te prendre à 9 heures.


—
   Ne pourrais-je pas te retrouver à la marina?


Il
y avait de l’incertitude dans la voix de Lily, et


il
devina tout de suite son problème.


—
   Tu as peur de ce que ton papa dira, Lily ?


—
   Laisse-moi avancer par petites étapes, Jack. Tant que je
serai sous son toit, je ne veux pas l’affronter plus que nécessaire. Il est
déjà assez stressé comme ça.


Bien
sûr qu’il l’était, songea Jack avec un sinistre sourire intérieur. Ce stress
était occasionné par la tentative désespérée de garder à flot son affaire dans
une situation fiscale difficile. Si difficile qu’il avait déjà dû diminuer le
salaire de ses employés.


Il
pouvait permettre à Lily d’avancer par petites étapes, oui. Mais à la fin, c’est
lui qui remporterait le prix.


—
   Entendu. Il y a un parking pour les visiteurs à la marina.
Retrouve-moi quai 23, mouillage 7. Même heure.


—
   J’y serai, promit-elle.


—
   Et ne prends pas ton petit déjeuner. Nous mangerons en mer,
d’accord ?


Il
remit ses lunettes de soleil et lui fit un sourire en guise d’adieu avant de
mettre le contact et de remonter l’allée pour regagner la route.


Un
sentiment d’anticipation s’enflait en lui.


Une
journée. Une journée entière ! Avec des possibilités sans fin.









 


 


 


 


Chapitre 6


 


L’aube
du jeudi se leva comme l’une de ces journées d’été claires comme le cristal,
qui donnent l’impression de devoir durer toujours.


La
chaleur commençait déjà à grimper.


Lily
s’habilla avec soin, à cause du risque élevé de dommages causés par les rayons
ultra-violets dans l’hémisphère Sud. Le chemisier de mousseline blanche qu’elle
portait sur son Bikini apporterait une protection supplémentaire à l’écran
total dont elle s’était déjà généreusement enduite. Dans un grand sac de plage,
elle fourra une serviette et de quoi se changer, avant d’enfiler un vieux short
en jean trouvé dans le tiroir d’une commode. Enfin, elle glissa les pieds dans
une paire de tongs en caoutchouc.


Depuis
son altercation avec son père, deux jours auparavant, elle l’avait à peine vu.
Il rentrait chaque soir à la maison, prenait le repas que Mme Manson lui avait
préparé puis s’enfermait dans son bureau. La plupart du temps, elle ne
l’entendait même pas monter se coucher.


Quant
à elle, elle avait commencé à se couler dans un agréable train-train quotidien
pour retrouver la forme. Cela commençait chaque matin par une séance de jogging
le long de la plage. Elle s’attendait la moitié du temps à apercevoir Jack sur
sa terrasse, comme la semaine précédente. Mais depuis l’épisode des fleurs,
elle ne l’avait pas revu.


Il
avait été tellement vexé qu’elle les lui ait renvoyées !


A
la pensée de le revoir, son pouls battit plus vite. Elle hésita un instant,
tout en vérifiant son apparence dans la glace.


L’une
de ses plus grandes terreurs avait été de le rencontrer inopinément en
arrivant. Et dire qu’elle allait passer toute une journée avec lui ! N’importe
qui pourrait penser qu’elle était folle à lier.


Peut-être
l’était-elle vraiment, songea-t-elle en traversant le garage pour monter en
voiture. Jamais elle n’aurait pensé se retrouver un jour ainsi, à attendre de
voir Jack avec une impatience, une excitation, qui lui donnaient l’impression
que son sang bouillonnait dans ses veines.


Arrivée
en avance à la marina, elle descendit de voiture et jeta un regard autour
d’elle.


Le
progrès n’avait pas oublié de passer par Onemata, les rangées de bateaux et la
richesse des yachts de haute mer l’attestaient. Elle chercha la jetée 23 et la
suivit jusqu’au moment où elle atteignit le mouillage 7, où un énorme et
luxueux bateau à moteur était niché entre deux petits embarcadères.


Pensive,
elle remonta un peu le sac sur son épaule.


Elle
savait que Jack avait réussi. Même lorsqu’elle vivait aux Etats-Unis, elle
avait lu des articles de presse à son sujet, évoquant sa touche magique en
matière de management. Ce bateau, tout comme sa maison, était une orgueilleuse
affirmation de sa richesse et de sa position.


Elle-même
avait grandi entourée d’argent, et elle avait vécu au sommet de sa carrière
dans une très grande aisance. Aussi, lorsqu’elle la voyait, elle savait
reconnaître la vraie réussite financière.


—
   Hé ho ! Monte à bord.


Son
cœur battit la chamade en entendant Jack l’interpeller depuis la passerelle. En
un instant, il descendit les marches un peu incurvées et prit pied sur le pont
principal.


Elle
sauta avec légèreté du quai jusqu’à la coupée à l’arrière du bateau, près du
dinghy gonflable qui y était arrimé.


—
   Je crois que celui-ci est plus à ma taille, dit-elle avec un
rire nerveux.


—
   Vraiment, je t’aurais crue blasée sur ce genre de chose !


Jack
croisa les bras, et elle remarqua tout de suite la toison sombre de ses
avant-bras musclés et la manière dont ses larges épaules faisaient paraître son
polo bleu marine un peu étriqué. Une brise légère jouait dans ses cheveux,
apportant un certain désordre dans l’aspect maîtrisé et très policé qu’il avait
montré ces derniers jours. Ainsi, il ressemblait beaucoup plus au jeune homme
qu’elle avait connu.


—
   Blasée? répéta-t-elle. Non, pas sur ce point.


Elle
fit un geste en direction du dinghy.


—
   A quoi sert-il ?


—
   A nous emmener à la plage.


—
   A la plage ? Laquelle ?


—
   C’est une surprise. Détends-toi, ça va te plaire. Va déposer
tes affaires à l’intérieur et viens me retrouver en haut.


Elle
obéit et prit un moment pour apprécier l’intérieur luxueux du bateau, ainsi que
les accessoires modernes de la cuisine. C’était tout à fait un chez-soi loin de
chez soi. Jack s’était vraiment fait une place au soleil.


Posant
son sac sur l’une des banquettes aménagées contre la coque, elle remonta sur la
passerelle où Jack l’attendait.


—
   Il est vraiment magnifique, commenta-t-elle en lissant de la
main la rambarde parfaitement astiquée. Sors-tu souvent en mer ?


—
   Pas aussi souvent que je le voudrais ces temps-ci, mais ça va
bientôt changer. J’arrive au bout d’un projet qui m’a pris beaucoup de temps.
Ensuite, je pourrai enfin me détendre un peu plus.


Il
lui sourit, mais elle remarqua les lignes de tension qui se creusaient autour
de ses yeux, et son sourire lui parut un peu forcé.


Mettant
cette impression au compte de son hypersensibilité, elle s’installa sur le
siège à côté de lui, bien résolue à ne plus se soucier de rien. La journée
était magnifique et elle partait faire une balade sur un bateau spectaculaire
avec un très bel homme. Quelle femme en demanderait davantage?


Des
papillons au creux du ventre, elle regarda les grandes mains expertes de Jack
manœuvrer le gros bateau avec maestria pour quitter son mouillage et sortir de
la marina, et un frisson d’attente la traversa en se rappelant que ces mêmes
mains l’avaient caressée il y avait à peine deux nuits de cela.


Depuis
lors, elle n’avait pas cessé de penser à Jack. Chacune de ses pensées, chacun
de ses souvenirs resserraient de plus en plus en elle ce nœud de tension
qu’elle ne reconnaissait que trop bien, signe d’une intense exigence physique.


Elle
n’était pas stupide. Le temps viendrait où ils se retrouveraient. C’était
inévitable, étant donné la manière dont ils avaient presque fusionné l’autre
nuit dans l’ardeur de leur passion. Et lorsque cela arriverait, il était
possible — juste possible — que la profonde blessure qu’elle portait en elle
finisse par cicatriser, lui permettant de se tourner réellement vers une
nouvelle vie.


Forçant
son regard à se détacher de Jack, elle


contempla
l’océan devant elle et la ligne de la côte qui s’éloignait rapidement.


Jack
regarda Lily se relaxer sur son fauteuil.


Les
cheveux rabattus en arrière par le vent, le visage levé vers le soleil, elle
aurait pu être en train de poser pour une séance de photos de mode. Le mince
tissu de son chemisier laissait deviner les ombres et les vallées de son corps,
révélant à sa façon davantage qu’il n’en recouvrait, grâce à la brise qui le
plaquait contre le corps svelte de la jeune femme, accentuant la féminité des
courbes.


Il
pouvait presque se donner l’illusion que son propre corps se mettait à deviner
instantanément les réactions de celui de Lily. Le côté désagréable de se
balader dans un état de semi-excitation en sa présence était un moindre prix à
payer pour la satisfaction de savoir qu’il lui était dû.


Il
n’avait pas plaisanté en lui déclarant qu’il passerait davantage de temps à
bord quand son «projet » arriverait à son terme. Cet instant, il l’attendait
avec une impatience de plus en plus grande. Dans quelques semaines, ce serait
l’anniversaire de la mort de son père, la date limite qu’il s’était fixée pour
tirer vengeance de Charles Fontaine.


Oui,
cette journée allait être productive. Faire la cour à Lily, écarter les ultimes
barrières qu’elle pouvait avoir dressées entre eux et se livrer à cette revanche
exquise allait être incroyablement satisfaisant.


Il
sentit son corps se tendre. Le compte à rebours avait commencé.


Au
bout d’une demi-heure environ à suivre la ligne de la côte, il ralentit les
moteurs et mit le cap sur la terre en guidant le bateau vers une baie de sable
doré nichée en demi-cercle au pied d’une falaise abrupte.


L’accès
à la plage paraissait ne pouvoir se faire que par la mer, mais ils avaient tous
deux franchi une fois les rochers pour l’atteindre, bien des années auparavant.
A l’époque, ils avaient fait des kilomètres en moto sur la route côtière, puis
escaladé les rochers à marée descendante pour atteindre la petite anse privée.
Lily s’en souvenait-elle ?


Il
lui glissa un coup d’œil en coulisse, curieux de voir sa réaction.


Un
début de réminiscence fit monter une rougeur aux joues de la jeune femme.


Oui,
elle se le rappelait. Parfait ! Il savoura sa satisfaction. Les souvenirs
allaient pimenter ses projets pour la journée.


—
Descendons, dit-il après avoir coupé les moteurs et mis le bateau en sécurité,
je t’ai promis un petit déjeuner. Tu dois mourir de faim ?


Il
descendit l’échelle devant elle et se retourna pour la regarder descendre
derrière lui. Ses yeux dévorèrent les longues jambes bronzées, et son corps se
durcit.


La
journée allait être un vrai supplice. Mais cela en vaudrait la peine. Rien dans
sa vie ne lui était arrivé avec facilité, et il ne s’attendait pas à ce que
cela change si vite. De ses deux mains, il encercla la taille de Lily et la
souleva pour l’aider à descendre les dernières marches, laissant ses doigts
glisser le long de sa cage thoracique avant de la lâcher, les paumes soudain
enfiévrées de sentir sa peau sous le fin chemisier.


—
   Merci.


Lily
lui sourit avant de baisser la tête, en proie à une brusque crise de timidité.


—
   A ton service, dit-il à voix basse, les mains encore
frémissantes du contact de son corps.


Mais
la réaction de Lily n’échappa pas non plus à son regard aigu, et il eut un
sourire intérieur en voyant ses mamelons pointer sous le Lycra de son haut de
maillot de bain.


Parfait.
Il n’était pas le seul à être perturbé.


Dans
la cabine, il se dirigea vers l’escalier conduisant à la coquerie.


—
   Puis-je t’aider ? demanda Lily.


Il
la sentait là derrière lui, tout près. S’il se retournait, il pourrait la
prendre dans ses bras sans qu’elle proteste. Mais alors, où serait le plaisir
de la traque, le chat poursuivant la souris, le délice d’une attente pleine de
suspense ?


—
   Il y a un buffet là-bas, dit-il.


Du
doigt, il lui désigna un placard de bois accroché à la cloison.


—
   Prends deux plateaux, des sets de table, des couteaux et des
fourchettes. Je m’occupe du reste.


Lorsqu’il
eut fini de confectionner une omelette, Lily avait tout préparé et attendait
sur le pont arrière, le regard perdu vers l’océan étincelant.


Vue
de dos, elle avait toujours sa silhouette d’adolescente, avec de longues jambes
sveltes, des épaules délicates et un cou incroyablement long supportant une
tête blonde. Ce n’était qu’en s’approchant qu’on pouvait se rendre compte à
quel point ces dix années l’avaient transformée. Il y avait dans ses yeux une
méfiance qui n’y existait pas auparavant, une sorte de réserve indiquant
qu’elle n’était plus tout à fait la jeune fille impulsive d’autrefois. C’était
la même prudence qu’il lui avait remarquée lorsqu’elle s’était écartée de lui
l’autre soir, et cela démontrait à quel point il devrait progresser pas à pas
s’il voulait atteindre son objectif.


L’approche
d’aujourd’hui, il la ferait sous un angle entièrement différent. Tout en
douceur, en séduction. Il allait tout faire pour lui inspirer un brûlant désir
qui la ferait tomber tout droit entre ses mains.


—
   Le déjeuner est prêt, déclara-t-il en déposant les deux
assiettes sur les plateaux. Tu aimes les champignons, n’est-ce pas ?


—
   Oui, merci.


Ils
s’installèrent à l’arrière du bateau qui remuait à peine dans le calme de la
baie.


—
   Oh, c’est délicieux ! s’exclama-t-elle après la première
bouchée. Où as-tu appris à faire la cuisine comme ça ?


—
   Un peu avec ma mère, après la mort de papa, mais surtout en
tâtonnant. Je n’ai jamais voulu faire partie de ces hommes qui se rabattent sur
les plats prêts à emporter et les plateaux télé.


—
   Eh bien, tu les bats à plate couture ! C’est divin.


Il
la regarda prendre une autre bouchée. Ses lèvres brillaient légèrement dans la
clarté matinale, et sa gorge remuait chaque fois qu’elle avalait une bouchée.
Un besoin impérieux de poser sa bouche sur sa peau et d’y sentir les mouvements
de sa gorge avant de goûter ses lèvres s’enfla tout au fond de lui.


Soudain
consciente de l’acuité de son regard, Lily s’interrompit, fourchette en l’air,
avant de piquer une autre bouchée.


—
   Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle d’une voix haletante.


Ses
yeux parurent s’agrandir en croisant son regard, au point qu’il fut un instant
incapable de prononcer un mot.


Puis
son esprit rationnel refit surface.


—
   Rien du tout. C’est agréable de te voir apprécier ton repas.


Et
ce serait tout, se dit-il en se blâmant intérieurement. Pour l’instant, du
moins.


Une
fois la vaisselle faite et rangée, ce qui ne leur prit que quelques courtes
minutes, il emmena Lily faire le tour du bateau.


Après
s’être émerveillée en inspectant les deux minuscules salles de bains attenantes
aux deux cabines du pont inférieur, elle questionna :


—
   Qui a conçu tout cela ?


—
   Tu te souviens de Finn, mon frère cadet ? C’est lui qui s’est
occupé du design intérieur. Il a monté sa propre affaire au nord d’Auckland.
Ils dessinent et équipent les intérieurs de tout ce qui a trait à la marine,
même si lui-même s’occupe surtout des bateaux de luxe comme celui-ci. Il se
débrouille très bien.


—
   Cela ne m’étonne pas, si j’en juge par ce que je vois.


A
l’entrée de la cabine principale, elle se posta sur le seuil et contempla le
grand lit qui dominait l’espace.


—
   Il a pensé à tout, n’est-ce pas ?


La
voix de Lily était un peu enrouée, comme si, à cette seconde, elle imaginait
comme lui leurs deux corps emmêlés, baignés par le clair de lune filtrant à
travers les hublots.


Il
sourit.


—
   Viens, allons sur la plage.


De
retour sur le pont principal, il empila dans le dinghy un parasol, deux nattes
de paille pliées et le sac de Lily, plus un sac plus gros, avant de mettre le
petit canot à l’eau.


—
   Encore des vivres? plaisanta Lily quand il lui tendit la main
pour l’aider à descendre dans l’embarcation.


—
   Nous sommes ici pour la journée, rétorqua-t-il sur le même
ton. Un homme doit se nourrir.


Il
était surpris, tout à coup, par l’aisance de sa relation avec elle. Il lui
serait tellement facile, en cet instant, de perdre de vue son objectif, de
laisser les choses se dérouler naturellement entre eux, sans avoir sans cesse
quelque chose derrière la tête ! Mais il devait maintenir le cap. Tout
viendrait en son temps.


A
la plage, Lily aida Jack à tirer le dinghy sur le sable.


La
plage avait un peu changé : la roche avait été grignotée par le mouvement
incessant des flots et deux vieux arbres que l’érosion avait arrachés à la
falaise gisaient maintenant à leurs pieds dans un fouillis de bois mort.


Elle
n’arrivait pas à croire qu’il l’avait ramenée à cet endroit ! Elle se rappelait
leur dernière visite comme si c’était hier.


Elle
avait eu mal au dos à cause du long trajet en moto. Jack s’était moqué d’elle,
la traitant de mauviette. Il lui avait affirmé qu’il allait arranger ça, et il
avait tenu parole. Il lui avait fait contourner les rochers en la tenant par la
main dans les endroits dangereux, riant de ses cris de frayeur quand les vagues
s’écrasaient trop près d’eux. En découvrant au creux des rochers une grande
mare de la taille d’une petite piscine, il s’était dépouillé de ses vêtements
et avait plongé.


Elle
se rappelait encore à quel point elle en avait eu le souffle coupé. C’était la
première fois qu’elle le voyait complètement nu, et les lignes fermement
ciselées de son corps l’avaient laissée sans voix.


Puis
il avait réussi à la persuader de le suivre dans l’eau.


Elle
se rappelait encore la boule nerveuse qui s’était formée au creux de son
estomac au moment où elle avait déboutonné sa chemise avant de la faire glisser
de ses épaules.


Jack
avait observé chacun de ses mouvements, même le plus petit, pendant qu’elle se
débarrassait lentement de sa chemise et de son jean, restant exposée là en slip
et en soutien-gorge avec une incroyable sensation de vulnérabilité. Jusqu’au moment
où elle avait croisé son regard. Un regard qui lui avait donné l’impression
d’être la plus magnifique créature du monde. Un regard qui l’avait suivie
lorsqu’elle avait ôté ses sous-vêtements avant de se couler doucement dans
l’eau et de glisser vers lui pour enrouler bras et jambes autour de lui.


Maintenant
encore, elle gardait le souvenir vivace de la sensation de son corps nu contre
le sien. L’eau était comme une soie fraîche, mais Jack, lui, était chaud. Si
chaud...


Ils
avaient nagé tous les deux ensemble, sans cesser de s’embrasser avec toute la
passion et la faim accumulées par des mois de retenue. Les quelques moments
volés qu'ils avaient connus hors des horaires scolaires et du travail de Jack à
la station-service n’étaient rien en comparaison avec ce qu’ils avaient connu
et partagé ce jour-là.


A
ce souvenir, elle retint un gémissement, le corps traversé par une brûlure
fulgurante.


Comme
s’il savait exactement la pente que suivait son esprit, Jack murmura :


—
   La flaque dans les rochers est toujours là. Tu te souviens de
ce jour-là ?


—
   Une fille n’oublie jamais sa première fois, Jack.


Elle
avait opté pour une réponse évasive. Son émotion était trop forte pour qu’elle
la reconnaisse ouvertement. Pas ici. Pas maintenant. Pas quand elle se
demandait encore pourquoi elle avait accepté de passer la journée avec lui.


—
   Un garçon non plus, admit Jack.


 


 


 


 


 


Chapitre 7


 


Jack
avait prononcé ces mots d’une voix tranquille.


Lily
tourna vivement la tête vers l’endroit où il se tenait debout, les pieds
fermement plantés dans le sable. L’expression qu’elle lut sur son visage
l’atteignit en plein cœur, et elle poussa une exclamation.


—
   Jack?


—
   Le passé est le passé, dit-il d’un ton brusque. Pour
l’instant, laissons-le où il est.


Elle
hocha la tête, frémissante sous l’assaut des souvenirs.


Ils
avaient passé un peu de temps à faire les fous dans le bassin, avant de se
frayer un chemin vers la crique sablonneuse où ils se trouvaient maintenant.
C’était là qu’ils avaient fait l’amour pour la première fois. Mais elle n’avait
pas su alors que, pour Jack aussi, c’était la première fois. Il s’était montré
si tendre avec elle, si plein de délicatesse. Elle avait eu à ce moment l’impression
d’être quelqu’un d’extraordinaire, ce qu’il avait de plus précieux au monde.


Les
temps avaient bien changé, se rappela-t-elle. Jack avait raison, mieux valait
enterrer le passé et ne pas laisser l’amertume assombrir ce qui promettait
d’être une journée extraordinaire.


Elle
aida Jack à décharger le parasol et les nattes. Il commençait à faire plus
chaud, et une fois tout installé, elle ôta sa chemise et son short et courut
vers l’eau.


—
   Le dernier arrivé a perdu, cria-t-elle.


—
   Chiche!


La
voix de Jack lui parut plus proche qu’elle ne s’y était attendue, et en
atteignant le bord de l’eau, elle entendit le martèlement de ses pieds juste derrière
elle. Elle accentua sa vitesse, mais il fut plus rapide, la dépassa, et fendit
l’eau avant de lui laisser le temps de plonger. Puis deux mains solides lui
encerclèrent les chevilles, la déséquilibrant, et elle tomba dans l’eau sur le
dos.


Après
avoir refait surface, elle rejeta ses cheveux en arrière en riant.


—
   Dis donc, ce n’était pas très fair-play !


—
   Non. Mais le fair-play n’a jamais mené à rien, où que ce soit
dans le monde.


L’expression
de Jack était énigmatique.


Elle
allait lui répondre, lorsqu’elle remarqua le tatouage sur son torse. Elle leva
la main pour le toucher brièvement.


—
   Tu l’as toujours, observa-t-elle.


D’un
air absent, Jack caressa les contours indélébiles du lis qu’il s’était fait
tatouer pour rappeler à jamais la première fois où ils avaient fait l’amour.


—
Oui, dit-il.


Puis,
abruptement, il plongea sous l’eau et ne refit surface qu’à quelques mètres,
nageant parallèlement à la plage à grandes brasses régulières.


Pendant
un instant, elle se contenta de le contempler, admirant la puissance et la
force qu’il déployait. Il avait toujours été grand et plutôt mince, mais la
maturité avait pourvu son ossature d’un surcroît de muscles qui lui conférait
une virilité impossible à ignorer.


Elle
se retourna sur le dos et se laissa flotter pendant un moment, jouissant de
l’océan et du luxe absolu de pouvoir se détendre.


Pas
mal d’eau avait coulé sous les ponts depuis la dernière fois où elle avait pris
le temps de ne rien faire du tout. Les dernières années avaient laissé leur
trace sur elle, depuis les heures dorées où elle avait été la chérie de la
maison de couture qu’elle représentait jusqu’aux profondeurs du désespoir,
quand sa guérison avait tant traîné et qu’elle s’était vue incapable de remplir
son contrat. Se battre pour retrouver sa position d’autrefois avait été comme
de partir à la conquête d’un glacier abrupt en pantoufles et en chemise de
nuit. Futile. Elle avait vécu encore un moment la vie que l’on attendait
d’elle, on l’avait vue aux bons endroits en compagnie des personnes qu’il
fallait... Tout cela suivi d’un bilan financier catastrophique qui avait fini
par la faire sombrer.


Que
lui restait-il de tout cela? Rien du tout, excepté quelques robes de grands
couturiers qu’elle allait sans doute vendre. Il était temps pour elle de
rebâtir, de se refaire.


Soudain,
en songeant à la possibilité de revendre ses vêtements griffés, elle sentit
pointer une idée : la plupart des boutiques d’Onemata vendaient des vêtements
de plage ordinaires. Si quelqu’un désirait quelque chose de plus conventionnel
ou de plus chic, il fallait faire un saut à Auckland. Mais avec les
modifications de la population citadine et le nouveau centre des affaires, la
demande de vêtements plus haut de gamme allait s’accroître. Or, elle était
susceptible d’y pourvoir. Elle était très capable de repérer et de proposer un
choix intéressant.


Les
idées se bousculaient dans sa tête, et l’excitation fit bouillir son sang dans
ses veines. Elle pouvait faire en sorte que ça marche, et ça marcherait.
Vraiment.


Soudain,
elle se sentait presque incapable d’attendre d’en parler ce soir à son père.
Car elle avait besoin de son aide pour mettre son idée sur pied. Mais elle le
rembourserait ensuite jusqu’au dernier sou. Aujourd’hui, c’était jeudi. Dès
lundi, elle se mettrait en quête d’un local commercial. Et elle aurait bien du
mal à attendre jusque-là.


Elle
se retourna dans l’eau et se mit à nager en direction de la plage, consciente
pour la première fois depuis des lustres d’être vraiment vivante. Elle avait
l’impression d’avoir enfin recouvré le fil de sa vie. Et c’était diablement
bon.


Jack
marchait le long du rivage dans sa direction lorsqu’elle sortit de l’eau.


—
   Bonne baignade ?


—
   Et comment ! C’était comme de libérer quelque chose en moi.
Quelque chose qui y était enfoui depuis un bout de temps.


Un
sourire éclaira le visage de Jack.


—
   Ah oui ? Rien de trop pénible, j’espère ?


Elle
secoua la tête, tandis qu’un rire dépourvu de toute inhibition s’échappait de
sa gorge.


—
   Non, rien de pénible. Je viens juste d’avoir une idée de ce
que je dois faire de moi-même maintenant que je suis revenue pour de bon.


—
   Pour de bon ? Tu en es sûre ?


—
   Oui, maintenant j’en suis sûre.


Elle
régla son pas sur celui de Jack, et ils remontèrent la plage vers leurs
affaires.


—
   J’ai été trop longtemps à la dérive. C’est bon d’avoir enfin
une direction.


—
   Je sais ce que tu veux dire. Les choses qui nous motivent
nous apportent à la longue de plus grandes satisfactions.


Ramassant
sa serviette, Jack se sécha.


Elle
évita ses yeux. Il était trop. Trop près, aussi.


—
   Et toi, Jack, qu’est-ce qui te motive ? demanda-t-elle,
curieuse de découvrir ce qui avait brûlé en lui si fort pour qu’il ait
rencontré une telle réussite dans le monde des affaires.


Jack
secoua sa serviette et l’étendit au soleil sur la natte.


La
question le prenait par surprise. Que dirait Lily si elle connaissait la vérité
?


Il
s’étendit sur la serviette et, appuyé sur un coude, leva les yeux vers elle.


—
   Pas mal de choses m’ont motivé dans le passé. Survivre, avant
tout. Maintenant, sur le fond, j’ai obtenu satisfaction.


Il
la surveilla avec une étroite attention pendant qu’elle digérait l’information.
Une minuscule ride de surprise lui creusa un instant le front.


—
   « Survivre », répéta-t-elle d’une voix énergique, sans
l’ombre d’un questionnement dans la voix. Cela a été dur quand ton père est
mort, je suppose ?


Il
saisit ses lunettes de soleil et les remonta sur son nez.


Dur?
Le mot ne rendait pas assez justice à la lutte qu’il avait menée.


Il
adressa à Lily un sourire forcé.


—
   Je l’ai fait. Il n’y avait pas d’alternative. Je n’avais rien
ni personne sur quoi ou qui me rabattre.


—
   Et tu as réussi. Ta mère doit être très fière de toi.


—
   En effet.


Oui,
Tanya Dolan était profondément, incroyablement fière. Comme l’aurait été son
père aussi, s’il avait vécu assez longtemps pour voir ce qu’il avait fait de sa
vie. S’il devait remercier Charles Fontaine de quelque chose, c’était de lui
avoir fourni l’outil pour le pousser à réussir à tout prix — et cela lui avait
coûté très cher. Mais encore une semaine, et tout cela en vaudrait rudement la
peine.


Il
arrivait à peine à croire que tout cela allait bientôt se terminer. Dans sept
jours exactement, FontCom allait découvrir qu’elle avait perdu son option pour
un nouveau contrat. L’effet en cascade du manque de volume de ses affaires
combiné avec la perte programmée de la société allait précipiter Charles
Fontaine au fond d’un gouffre d’où il ne lui serait plus jamais possible de
sortir.


Alors,
et alors seulement, Jack serait satisfait.


Lily
avait étalé sa serviette près de la sienne et se remettait de la crème à bronzer.


Derrière
le verre teinté de ses lunettes de soleil, il regarda ses mains étaler la crème
sur ses jambes en massant pour la faire pénétrer. Une bouffée de chaleur
l’envahit, qui n’avait rien à voir avec le soleil mais tout avec le besoin de
mettre ses mains à la place de celles de Lily, de les passer et les repasser en
longues et fermes caresses le long de ses cuisses jusqu’au bas de ses jambes
avant de remonter et de recommencer.


Il
était peut-être temps de prendre un autre petit bain rafraîchissant pour calmer
sa semi-érection, songea-t-il en roulant sur le ventre avant que ça ne devienne
trop visible.


—
   Veux-tu un peu d’écran total ? Je peux t’en mettre sur le
dos, si tu le désires.


S’il
le désirait? Oh que oui ! Et pourquoi pas, après tout ?


—
   Merci, ce serait génial, murmura-t-il, se préparant
mentalement à la sensation de ses mains sur sa peau.


Il
sentit Lily s’approcher au point presque de le toucher tandis qu’elle secouait
la lotion pour en faire tomber un peu au creux de sa main.


«
Pense simplement à autre chose », s’enjoignit-il, comme ses mains s’abaissaient
vers le bas de son dos et commençaient un mouvement de va-et-vient le long de
sa colonne vertébrale avec des gestes circulaires. Mais il n’existait pas dans
sa tête de représentation visuelle assez forte pour éteindre la traînée féroce
que le contact des mains de Lily alluma en lui. Elle avait réchauffé la lotion
dans ses mains avant de l’appliquer, aussi n’eut-il pas le bénéfice d’un choc
froid sur sa peau pour contrecarrer la chaleur qui se diffusait dans son corps
entier.


—
   Tu as quelques nœuds assez durs par ici, commenta-t-elle en
lui massant les épaules et la nuque. Veux-tu que j’essaie de les dénouer?


Ils
n’étaient pas si durs que cela, maugréa-t-il en son for intérieur tandis
qu’elle pressait avec plus de fermeté les muscles en question. Il l’entendit
retenir très légèrement sa respiration, ce qui lui donna une petite idée de ce
qu’elle ressentait en le touchant. Il espérait qu’elle ressentait le même
supplice que lui. Le même besoin d’assouvissement.


Qui
viendrait, oui, mais à quel prix...


—
   D’accord, dit-il, vas-y.


Il
n’était pas opposé à ce qu’elle le touche, mais il savait qu’elle perdait son
temps. La tension entre ses épaules ne diminuerait pas tant que ses plans n’arriveraient
pas à leur terme et que Charles Fontaine ne serait pas un homme brisé, comme
l’avait été le sien.


Puis
Lily commença à le masser derrière les jambes, et il ne fut plus qu’un seul et
énorme nœud douloureux, qui n’avait rien à voir avec ses muscles et tout avec
le désir qu’il avait d’elle et qu’il luttait pour mater.


De
ses doigts déliés, Lily lui effleura l’intérieur des cuisses pour s’assurer que
sa peau était correctement protégée.


Il
serra les dents.


—
   Lily?


Il
avait eu du mal à prononcer son nom.


Miraculeusement,
les mains de Lily ralentirent avant de s’arrêter.


—
   Quelque chose ne va pas ?


—
   Ici, tu me tues.


Il
tourna la tête pour la regarder, notant tout de suite la teinte rose pêche qui
lui envahissait les joues et le haut de la poitrine, et cette lueur dans ses
yeux qu’il avait toujours trouvée tellement sexy. Non, elle n’était pas
insensible à son contact. En fait, il serait même tenté de dire qu’elle était
aussi excitée que lui.


Il
serait si facile d’enlacer sa taille mince et de la coucher à côté de lui sur
la natte, d’allonger ses jambes sur les siennes et de la clouer sous lui pour
lui démontrer pleinement l’étendue du désir qu’il avait d’elle !


—
   Tu veux que j’arrête?


La
voix de Lily paraissait essoufflée. Sa poitrine se soulevait et s’abaissait
rapidement, attirant l’attention sur la pointe de ses seins durement pressés
contre l’étoffe de son Bikini.


Il
parvint à émettre un rire. Tendu, mais sincère.


—
   Grands dieux, non ! Mais si tu ne le fais pas, je ne serai
plus responsable de mes actes.


Le
sous-entendu accentua la rougeur de Lily. Elle lui rendit son sourire. Il y
avait une ombre de malice dans le pli de ses lèvres.


—
   Bon, nous n’allons pas te laisser perdre les pédales,
n’est-ce pas ?


Sa
main remonta le long de sa cuisse pour finir par lui donner une petite tape sur
le derrière.


Vif
comme l’éclair, il se retourna et s’empara de sa main, avant de l’attirer
contre sa dure érection.


—
   Tu veux encore jouer, Lily ?


Il
la mettait au défi, et son corps n’était plus que palpitation en attendant sa
réponse.


—
   Comme au bon vieux temps ?


Lily
planta les dents dans sa lèvre inférieure, et ses pupilles s’élargirent au
point d’envahir presque totalement le bleu de ses iris. Ses doigts se refermèrent
sur lui.


Que
ce geste soit volontaire ou non, impossible à savoir, et ce n’était pas son
problème, mais les sensations qu’il alluma en lui étaient exquises, et il lui
en fallut tout de suite davantage.


Il
avait pourtant prévu de rester dans ses lignes aujourd’hui, de ne pas dévier !
D’allumer Lily certes, mais avant tout de garder le contrôle. Or, en cet
instant précis, tout l’incitait à partir pour un aller-retour aux enfers. Il
voulait tout. Maintenant. Il la désirait.


Un
léger son s’échappa de la bouche de Lily, et la pression de sa main s’accentua,
jusqu’au moment où elle parvint à se libérer de son étreinte.


—
   Ce n’est pas une bonne idée, Jack ! Nous ne devrions pas...


Elle
s’écarta de lui. Repliant les genoux contre sa poitrine, elle détourna le
regard vers la mer.


—
   Nous étions jeunes, alors. Maintenant, nous sommes devenus
des personnes différentes.


Elle
parlait d’une voix si basse qu’il avait du mal à l’entendre.


—
   Oui, tu as raison, admit-il. Nous étions jeunes, et regarde
où cela nous a menés la dernière fois.


Lily
lui décocha un regard acéré. Le commentaire avait de toute évidence empli son
esprit de confusion. Visiblement, elle s’était attendue à ce qu’il lui reproche
sa dérobade. Mais forcer une femme n’avait jamais été son genre.


—
   Pourtant, reprit-il, nous avons toujours du désir l’un pour
l’autre, et nous sommes devenus des adultes. Alors, que devons-nous faire ?


—
   Je ne sais pas, Jack. Je ne sais vraiment pas. Pour le
moment, je suis complètement perturbée. Ma vie a implosé, et pour être honnête,
je n’ai nul besoin de nouvelles complications. J’ai besoin de poser les pieds
sur quelque chose de solide. Quelque chose sur quoi me baser pour aller de
l’avant.


Elle
le regarda droit dans les yeux. Dans les siens, il aperçut des larmes.


—
   Tu représentes une complication majeure, poursuivit-elle. Ce
que nous avons eu, ce qui n’a pas marché entre nous... J’étais trop jeune pour
savoir ce qu’il était bien de faire. Je n’arrive toujours pas à l’appréhender.
Mais ce que je sais, c’est que je ne peux pas recommencer. Cela achèverait de
me détruire.


La
détruire? Que savait-elle de la véritable signification du mot ?


Soupçonnait-elle
seulement qu’il était au courant pour leur bébé ? Avait-elle la moindre idée de
ce qu’il avait éprouvé en découvrant enfin la vérité ? Outre tout ce que son
père avait fait subir à sa famille, sa trahison était la pilule la plus amère à
avaler.


Il
attendit qu’elle reprenne la parole, pour savoir si elle allait enfin lui
avouer la vérité sur la raison qui l’avait poussée à s’enfuir cette nuit-là.
C’était pour elle une parfaite opportunité.


Mais
Lily garda le silence.


Alors,
il choisit ses mots avec soin.


—
   Il est inutile de le nier, Lily. Il y a toujours quelque
chose entre nous. Il y a à peine une semaine que tu es là, et nous n’arrivons déjà
plus à éloigner nos mains l’un de l’autre. Pourquoi ne pas vivre au jour le
jour ? Pas de pression, rien que deux amis qui se redécouvrent...


La
dernière partie de sa phrase lui donna un mauvais goût dans la bouche.


Des
« amis ». Ils avaient connu cela et étaient allés bien au-delà. Il en portait
toujours les cicatrices dans son cœur.


Lily
soupira.


—
   Pensais-tu vraiment à cela lorsque nous sommes arrivés à la
plage ? Ce que tu as dit à propos du passé qui doit rester dans le passé ?


—
   Oui, c’est bien ce que cela veut dire.


—
   Alors, oui. Je peux vivre au jour le jour. C’est à peu près
tout ce que je suis capable de faire de bien pour l’instant.


Il
tendit la main.


—
   Entendu. Un jour après l’autre.


Timidement,
Lily posa sa main dans la sienne.


Les
yeux toujours fixés sur les siens, il resserra son étreinte et, la portant à
ses lèvres, déposa un baiser sur ses doigts.


Quand
Jack la lâcha, Lily poussa un énorme soupir. Son cœur battait lourdement dans
sa poitrine, et son corps frémissait de toute l’énergie sexuelle qu’elle avait
réprimée.


Si
ce jeu de yo-yo continuait ainsi, il allait la réduire en miettes, moralement
comme physiquement. Elle n’avait plus assez de résistance pour supporter un tel
assaut de ses sens.


A
sa surprise, toutefois, le reste de la journée s’écoula dans une agréable et
amicale atmosphère. La tension s’évapora peu à peu grâce aux efforts de Jack
pour maintenir entre eux une atmosphère de légèreté et de drôlerie.


Avant
de déjeuner, ils allèrent se promener dans les rochers et se baignèrent de
nouveau dans la flaque géante, sans un seul frôlement.


Néanmoins,
la conscience qu’elle avait de la présence de Jack augmentait de minute en
minute. Elle se surprenait à chercher sans cesse les similitudes et les
différences entre le garçon d’autrefois et l’homme qu’il était devenu.
Maintenant, il y avait en lui comme une veine d’acier trempé. Une dureté qui
n’existait pas auparavant. Sans doute s’était-elle forgée après la mort de son
père, lorsqu’il avait dû se glisser dans sa peau à la tête de la famille ?


Elle
se souvenait de Bradley Dolan comme d’un homme calme et doux. 11 avait été
brillant sur le plan professionnel, et son père l’avait souvent encensé. Mais
les louanges avaient cessé lorsqu’elle et Jack avaient commencé à sortir ensemble.
Son père ne l’avait jamais approuvé et s’était donné beaucoup de mal pour faire
la preuve de ce qui les différenciait.


Vouloir
contrôler une adolescente était une entreprise futile. Plus il essayait de
l’éloigner de Jack, plus elle tenait bon. Elle s’était même parfois demandé si,
en supposant que son père ait fermé les yeux dessus, leur relation se serait
poursuivie ou serait morte de sa belle mort. Une fois accepté ce qui leur avait
été défendu, aurait-elle perdu tout intérêt pour eux ?


Elle
savait qu’elle n’aurait pas dû toucher Jack d’une manière si intime, mais elle
n’avait pu s’en empêcher. Elle n’avait pas su rester en retrait. Il en avait
toujours été ainsi entre elle et lui : elle n’avait jamais su dire non.
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Il
était tard dans l’après-midi quand ils ramassèrent leurs affaires et quittèrent
la plage pour revenir vers le bateau.


Jack
retint le dinghy à l’arrière pour permettre à Lily de grimper à bord, avant de
l’aider à écarter leurs affaires pour remonter le dinghy et l’arrimer de
nouveau.


—
   Je pensais nous faire griller quelques noix de Saint-Jacques
avant de repartir, lui proposa-t-il. Ça te dit ?


—
   Ce serait génial ! Ce sont mes fruits de mer préférés.


—
   Je m’en souviens.


Jack
lui décocha un sourire qui déclencha en elle un frisson au creux du ventre.


A
l’évidence, ce n’était pas la seule chose que Jack se rappelait.


Elle
se remémora la fois où, avec masques et tubas, ils avaient péché ces mollusques
dans les fonds marins près de la plage. Ils les avaient ouverts et fait griller
au barbecue, avant de s’écrouler sur leur couverture pour y faire l’amour avec
un abandon passionné sur la plage obscurcie.


—
   Alors, tu es d’accord ? Il y a un banc pas loin d’ici. Ce
n’est pas très profond, donc nous n’aurons pas besoin de tubas. Ce sera super,
comme au bon vieux temps.


—
   J’ignore s’il me reste suffisamment d’énergie, mais je suis
prête à la faire repartir, répondit-elle.


—
   Ah, voilà une bonne fille !


Jack
grimpa les marches jusqu’à la passerelle et mit les moteurs en marche avant de
remonter l’ancre. Puis il lui fit signe de prendre le gouvernail.


—
   Allez, vas-y, tu vas adorer.


—
   Tu en es sûr?


—
   Absolument. Je reste derrière toi. Si tu sais conduire une
voiture, pourquoi pas un bateau ?


Elle
se posta devant lui et posa les mains sur le gouvernail, sentant dans son dos
la chaleur qui émanait du corps de Jack. Elle frissonna quand son souffle tiède
lui caressa le cou.


—
   Manœuvre en douceur et imprègne-toi de la sensation, lui
murmura-t-il à l’oreille. Il est extrêmement réactif, alors n’essaie pas d’y
aller trop fort.


Au
bout d’un instant, elle commença à se détendre et, appuyée contre lui, suivit
ses indications pour orienter le bateau vers le banc de coquillages. Elle fut
presque déçue lorsque, arrivés à destination, Jack s’écarta d’elle pour jeter
l’ancre.


La
seule chose qui lui importait maintenant était de se presser contre lui et se
lover dans ses bras. Lui dire qu’elle ne voulait plus prendre son temps.


Les
mots au bord des lèvres, elle pivota sur elle-même.


Mais
Jack avait déjà gagné le pont principal. Il avait ouvert le panneau d’écoutille
à l’arrière et cherchait à l’intérieur l’équipement de plongée et un sac.


—
Vas-tu rester plantée là toute la journée ?


La
voix moqueuse la galvanisa.


Quelle
bêtise de s’être laissée emporter par ses sentiments ! Se précipiter dans une
relation qui promettait d’être extrêmement fluctuante serait un véritable
suicide sur le plan émotionnel, alors que tout dans sa vie était un changement
perpétuel.


Après
avoir péché ce qu’il leur fallait et ramené les mollusques à bord, elle se
sentait épuisée. Jack l’envoya prendre une douche et se changer pendant qu’il
préparait leur repas.


Elle
utilisa la salle de bains de la cabine principale. Du sac de vêtements de
rechange qu’elle avait apporté, elle tira un léger sweater de coton à manches
courtes du même bleu que ses yeux et un jean blanc. Après sa douche, elle se
frictionna avec une lotion hydratante. En dépit du soin qu’elle avait pris à se
protéger du soleil, le haut de ses épaules avait rosi, et elle préférait éviter
de mettre un soutien-gorge. Elle n’était pas la femme la plus mal lotie physiquement,
et la trame de son top était assez serrée pour qu’elle puisse se passer de
soutien-gorge. Aussi fourra-t-elle celui-ci dans son sac avant de s’habiller
rapidement. Elle lissa en arrière ses cheveux mouillés, sachant que, grâce à la
tiédeur de la soirée, il ne leur faudrait pas longtemps pour sécher. Elle
savait aussi qu’après le bain de mer qu’elle leur avait fait prendre
aujourd’hui, ils allaient se transformer en une masse de bouclettes. Pour une
fois, ce côté décontracté et indocile l’arrangeait tout à fait.


Après
avoir rangé ses affaires pour ne pas laisser de fouillis dans l’espace étroit
de la salle de bains, elle remonta l’escalier menant au pont supérieur.


Une
note fraîche d’eau de toilette lui monta aux narines quand elle rejoignit Jack
à l’arrière du bateau. Pendant qu’elle se douchait, lui aussi était descendu se
rafraîchir. Ses cheveux sombres étaient encore luisants d’humidité. Il avait
enfilé un polo blanc qui mettait son bronzage en valeur et un jean usé qui
collait à ses hanches et à ses cuisses.


Il
était penché sur un petit barbecue à gaz tout vibrant de chaleur. Comme elle
s’approchait, Jack fit couler quelques gouttes d’huile d’olive sur une assiette
avant d’en enduire la surface des fruits de mer fraîchement péchés débarrassés
de leur coquille.


—
   Tu m’épates, remarqua-t-elle en l’observant, fascinée par le
jeu des muscles de son bras alors qu’il disposait les coquillages sur le barbecue.


—
   Vraiment ? Pourquoi donc ?


—
   Tu es tellement capable. Existe-t-il une seule chose que tu
ne saches pas faire? Je veux dire, regarde tout ça.


D’un
geste large, elle désigna ce qui les entourait.


—
   Tu as ce bateau, une maison splendide, une affaire
florissante — et tu sais faire la cuisine !


Elle
termina sa phrase sur un éclat de rire.


—
   Réserve ton jugement sur ma cuisine jusqu’à ce que tu y aies
goûté, répondit Jack en riant à son tour.


Il
souleva les Saint-Jacques du barbecue et les déposa sur deux bols contenant une
salade de mesclun. Il se pencha ensuite pour saisir un bol plus petit dans
lequel elle reconnut de l’huile mêlée d’aneth finement ciselé, qu’il versa
légèrement sur les coquillages. L’arôme qui s’en dégageait lui fit monter l’eau
à la bouche. Jack termina l’assaisonnement en ajoutant du citron, avant de lui
passer les deux bols en lui faisant signe de s’installer sur la banquette de
cuir blanc à l’arrière. Il y avait déplié une étroite table de bois dressée pour
deux couverts, sur laquelle se trouvaient déjà deux flûtes et une bouteille de
champagne dans un seau plein de glace.


Après
avoir éteint le barbecue, Jack souleva la bouteille et remplit les verres. Puis
il en tendit un à Lily, avant de lever le sien pour porter un toast.


—
   A une super journée.


Elle
souleva sa flûte à son tour et sourit.


—
   Oui, une super journée. Je te remercie.


Le
vin glissa dans sa gorge comme un nectar.


Ils
se mirent à table. La jambe de Jack effleurait la sienne, à la fois réconfort
et tourment. Elle but une nouvelle gorgée de vin avant de soulever sa
fourchette, bien décidée à oublier sa proximité et la façon dont elle y
réagissait.


Quand
elle goûta une bouchée, ses neurones sensoriels passèrent à la vitesse
supérieure, et elle ne put réprimer un gémissement d’absolu plaisir.


—
Seigneur, que c’est bon ! J’avais oublié à quel point les Saint-Jacques
fraîches sont exquises...


Elle
s’arrêta brusquement, déconcertée par la flamme qui brûlait dans le regard de
Jack, à l’affût de sa réaction.


D’un
seul coup, son corps revenait à la vie, chaque cellule vibrant au diapason de
ce feu. Sa respiration s’arrêta dans sa gorge tandis qu’une puissante attente
la saisissait toute. Elle sentit ses muscles internes se contracter et un
spasme de désir la traverser. Un frisson lui parcourut la peau. Si Jack la
touchait à cet instant précis, ne serait-ce que du bout des doigts, elle
craignait fort de lui tomber tout droit dans les bras, songea-t-elle affolée.
Il était comme une drogue pour elle. Grisante, enivrante. A sa façon,
aujourd’hui, Jack avait tissé autour d’elle un manteau de désir. Ce désir
qu’elle avait nié pendant tant d’années.


Elle
s’obligea à détourner le regard et à se focaliser sur son repas, mais chaque
bouchée ne faisait que souligner le fil ténu de tension qui les reliait. Sa main
trembla légèrement lorsqu’elle but une autre gorgée de vin, et elle se détourna
pour contempler le soleil orange qui, tel une incandescente boule de tèu,
plongeait dans la mer.


Le
ciel autour d’eux irradiait de couleurs. Des rouges, des roses et des oranges
dont les nuances variaient. Les nuages à l’horizon se teintaient de violet
profond, s’effilochant peu à peu dans la grisaille.


Comme
elle aurait aimé capturer cet instant pour le garder toujours ! Qu’il demeure
ainsi pour l’éternité, avec tout ce qui l’animait. Tout, oui : la sensation qui
traversait son corps à la vitesse de l’éclair, la saveur des mets sur sa
langue, la compagnie de Jack...


Avec
la prise de conscience qu’un tel rêve était éphémère, les affres d’un sentiment
de perte s’ins-tillèrent en elle. Rien ne restait immobile, ni la joie ni la
peine. Le temps suivait son cours. Si elle avait appris quelque chose du passé,
c’était de prendre des minutes telles que celles-ci comme elles venaient et de
les enfermer dans son cœur pour les y conserver précieusement.


—
   C’est magnifique, n’est-ce pas? commenta-t-elle, s’extasiant
sur les couleurs du ciel.


—
   Oui. Magnifique.


Quelque
chose dans l’intonation de Jack la poussa à le dévisager.


Jack
ne regardait pas le coucher de soleil. Il la regardait. Elle.


Posant
son verre, il souleva la bouteille de vin pour lui en verser encore un peu.
Quand le verre fut à moitié plein, elle avança la main pour l’arrêter.


—
   Pas plus, s’il te plaît.


—
   Je peux te ramener chez toi ce soir, Lily, ou bien nous
pouvons rester à bord. A toi de choisir.


Sa
voix chargée de séduction, filant jusqu’au bout de chacun de ses nerfs, fit
vibrer tous les sens de Lily, la pressant d’accepter.


—
   Je dois prendre tout ceci peu à peu, Jack. Tu me troubles.
J’ai l’impression de perdre le contrôle de moi-même, et je me suis promis de ne
plus jamais être comme cela.


Aussitôt,
elle le sentit faire marche arrière.


—
   Ce n’est pas que je ne désire pas rester, poursuivit-elle,
mais je nous rendrais un mauvais service à tous les deux si je ne parvenais pas
à découvrir où j’en suis, qui je suis, avant de m’engager avec quelqu’un. Je
voudrais juste être de nouveau bien dans ma tête.


L’index
de Jack lui caressa la joue.


—
   Chut ! Je ne te mets pas la pression, Lily. Nous étions
tombés d’accord sur la plage, n’est-ce pas ? Nous sommes juste deux vieux amis
qui refont connaissance. On a tout le temps devant nous.


Il
lui prit la nuque au creux de la paume et se pencha pour lui déposer un chaste
baiser sur le front, en total contraste avec les folles hormones qui tournaient
et viraient et mettaient le chaos dans leurs corps.


—
   Viens. Laissons la vaisselle et rentrons. Tu as l’air de
quelqu’un qui en a assez fait pour la journée.


Elle
hésita un instant. Il avait si vite accepté son excuse, si facilement !
Autrefois, il l’aurait cajolée, certain de savoir qu’elle finirait par
capituler. Plus récemment, ses compagnons de passage auraient probablement fait
la tête si elle avait repoussé leurs avances, malgré toute la délicatesse dont
elle aurait usé. Elle n’avait aucune idée de la manière de s’y prendre pour
gérer ce nouveau genre de situation, et encore moins avec Jack. Cet homme était
pour elle une constante source de surprise.


Le
trajet de retour vers la marina lui parut bref, mais il faisait noir quand ils
arrivèrent au mouillage. Lorsque Jack sauta sur le quai pour arrimer le bateau,
elle se rendit compte qu’elle regrettait d’avoir refusé son offre de rester
pour la nuit. Il paraissait presque criminel de voir leur journée tirer à sa
fin.


—
   Puis-je t’aider à descendre quelque chose ? Serviettes,
poubelle ? proposa-t-elle.


Elle
était prête à faire quasiment n’importe quoi pour retarder le moment où elle
devrait regagner sa propre voiture.


—
   Non, ça va. J’ai un homme qui s’occupera de tout ça au matin,
expliqua Jack.


—
   Tu as quelqu’un juste pour faire le ménage dans le bateau ?
N’est-ce pas un peu « m’as-tu-vu »? le taquina-t-elle.


Jack
se mit à rire.


—
   Non, il me sert aussi d’équipier de temps à autre, quand
j’emmène mes associés passer une journée en mer pour pêcher, ce genre de
choses.


—
   Je vois.


Un
instant, elle se mordilla la lèvre. L’heure était venue de se souhaiter bonne
nuit.


—
   Eh bien, merci encore pour cette journée réellement géniale.
Je ne m’étais pas autant amusée depuis des lustres.


—
   Ce fut un plaisir, dit Jack en faisant un pas vers elle.


Un
sentiment d’anticipation figea le corps de Lily, et elle ne fut pas déçue. Au
fur et à mesure qu’ils s’approchaient l’un de l’autre, elle ressentit de nouveau
entre eux cette chaleur fulgurante. Son sac glissa sur le pont sans qu’elle
s’en aperçoive, parce que, le visage levé vers celui de Jack, elle lui nouait
déjà les bras autour du cou.


La
main de Jack se posa au creux de sa taille pour la plaquer plus étroitement
contre lui. L’autre main remonta et lui prit le menton pour lui incliner la
tête et lui permettre de l’embrasser.


Comme
il hésitait une fraction de seconde, elle se tendit un tout petit peu vers lui,
et, enfin, miséricordieusement, leurs lèvres se joignirent. Alors, elle se
fondit dans sa puissance, essayant d’en imprégner les lignes douces de son
corps, tandis que les lèvres brûlantes de Jack prenaient les siennes. Elle
entrouvrit la bouche, et leurs langues se rencontrèrent, engageant un véritable
duel de séduction.


Le
contact fit légèrement trembler Jack.


En
comparaison avec leur baiser de l’autre soir sur la plage, elle comprit que, à
cet instant, c’était elle qui avait l’avantage.


La
conscience de son pouvoir l’envahit d’une sorte d’ivresse. Savoir qu’elle avait
le pouvoir de troubler Jack physiquement, de le faire frémir sous ses baisers,
lui apportait un sentiment de suprématie féminine.


Dénouant
son étreinte autour du cou de Jack, elle lui enlaça la taille, et ses mains se
faufilèrent sous sa chemise, jusqu’à la peau tiède de son dos. Maintenant, ses
doigts allaient et venaient, descendant peu à peu vers le bas de son torse, et
elle se délecta de lui, de sa chaleur, de la texture de sa peau qui se
hérissait sous ses doigts.


Les
lèvres de Jack étaient dures, exigeantes. Elle leur abandonna les siennes avec
tout ce qu’il y avait en elle — tout ce qu’elle était, et davantage encore. A
ce contact, elle effaça de sa mémoire ses amours passées, tous ses sens
comblés. Le sang battait dans ses veines. Elle était plus vivante, plus affamée
que jamais auparavant. Et seul Jack pouvait assouvir sa faim vorace.


La
main de celui-ci traça une ligne, descendant le long de sa gorge le long de ses
seins jusqu’à sa taille.


Elle
sentit la légère modification de température quand l’air nocturne caressa sa
peau nue, bien vite remplacé par la paume tiède de Jack, qui effleura son
ventre pour remonter encercler un sein dans sa large main et en caresser doucement
la chair tendre, faisant naître un élancement de désir qui la traversa jusqu’au
plus intime de son être.


Ses
lèvres s’écrasèrent avec plus de force sur celles de Jack. Il lui fallait
absolument assouvir l’exigence de ce désir qui venait de se lover entre ses
cuisses.


Elle
entendit Jack grogner, et ses doigts tiraillèrent un peu le mamelon qu’ils
pinçaient.


Un
cri s’échappa de sa bouche, vite étouffé par le mélange des petits bruits
qu’ils produisaient en s’embrassant, échangeant leurs saveurs, mêlant leurs
souffles.


Il
n’y avait plus aucune pensée dans sa tête. En cet instant, elle ne se posait
même plus de questions concernant sa légitimité à se retrouver ainsi entre les
bras de Jack. Le temps s’était immobilisé, le passé s’enfonçait dans un néant
où il n’avait plus le pouvoir de les influencer. Rien n’existait plus qu’ici et
maintenant, pour leur faire comprendre qu’ils étaient faits l’un pour l’autre,
qu’ils s’appartenaient.


Sa
langue suivit le contour de la lèvre supérieure de Jack avant de l’attirer
lentement dans sa bouche, de l’aspirer, puis de faire la même chose avec sa
lèvre inférieure. Qu’il la laisse agir ainsi au creux de ses bras, qu’il ne
l’écrase pas de toute sa puissance virile et de l’exigence croissante de son
désir ne fit que lui confirmer le sentiment précieux de sa féminité.


La
main de Jack restée dans son dos descendit, encercla sa croupe à travers le
jean, la calant plus étroitement dans le creux entre ses hanches. S’arrachant à
leur baiser, il baissa le front vers elle. Il respirait vite.


—
Lily, si nous ne nous arrêtons pas maintenant, je ne te laisserai pas t’en
aller ce soir. Tu ferais mieux de partir. Mais nous recommencerons. Jeudi
prochain. Chez moi, 18 h 30. Dîner.


Le
frémissement de sa voix donnait plus de vérité à ses mots.


Elle
hocha la tête en silence et déposa un dernier baiser d’adieu au coin des lèvres
crispées de Jack avant de se détourner pour ramasser son sac et quitter le
bateau.


Sur
le quai, elle se retourna pour le regarder. Un frisson de désir la traversa
tout en déchiffrant l’expression de son visage.


Il
était toujours là, ce lien entre eux ! Et si c’était possible, il paraissait
plus grand, plus fort qu’autrefois.


Cette
découverte l’effraya. S’ils allaient plus loin, aurait-elle la force de
s’éloigner une fois encore de lui ? En imaginant qu’elle était capable de se sortir
Jack de la peau, elle avait été d’un optimisme fou. Jack était aussi fermement
implanté en elle que son ADN faisait partie de sa personnalité.


—
Dors bien, Lily !


La
voix de Jack flotta le long de la jetée.


Hochant
la tête, elle leva la main et lui fit un bref geste d’adieu avant de se diriger
vers sa voiture.


Jeudi
prochain ? Autant dire des siècles. Comment parviendrait-elle à attendre aussi
longtemps ?


Dans
un éclair de douloureuse lucidité, elle sut que son désir de lui était d’une
telle intensité qu’elle devrait déployer d’énormes efforts pour s’en délivrer.
Pourtant, la réaction de Jack lui apportait un espoir. Peut-être, cette fois,
pourraient-ils faire en sorte que cela marche entre eux ? Leur amour l’un pour
l’autre avait autrefois été mis en pièces et, devenus adultes, ils avaient
commis des erreurs. Mais ils ne les referaient plus.


Etait-il
possible qu’une chance leur soit redonnée de nouer et de réussir une relation ?


Une
douce lueur d’espoir lui réchauffa le cœur. Oui, elle l’espérait de tout son
cœur.












 


 


 


 


Chapitre 9


 


Jack
regarda Lily grimper dans sa voiture et démarrer.


Son
corps tout entier n’était qu’une pelote de nerfs, le désir s’était enroulé
autour de lui, âpre et vif.


Diable,
rumina-t-il, il n’avait pas eu l’intention d’aller si loin. Il ne pouvait pas
laisser les choses lui échapper ainsi. Il n’existait aucune raison au monde
capable de l’obliger à renoncer à la dure besogne accomplie et aux plans qu’il
avait forgés au cours des dix dernières années. Pas question de les laisser
s’envoler comme ça, pour un simple petit tour dans les draps de Lily Fontaine.


Pourtant,
son sang battait toujours lourdement dans ses veines, et il dut faire un effort
pour repousser les sensations qui l’avaient assailli lorsqu’il l’avait prise
dans ses bras et serrée contre lui, sans parler de la pénible et dure érection
qu’elle avait fait naître chez lui.


Il
alla s’occuper de sécuriser le bateau avant de sauter sur le quai et de se
diriger vers sa voiture.


Ce
soir, il le savait, le sommeil serait long à venir. Il lui faudrait bien plus
qu’une douche froide pour soulager le douloureux désir de son corps. Lily était
si parfaitement à sa place dans ses bras ! Comme si elle faisait partie intégrante
de lui.


Mais
il fallait tout de suite cesser de penser de cette manière. Tous deux avaient
déjà suivi cette route. Pas après pas, accablés d’injures, ils avaient fini par
se perdre dans un conflit qui avait causé des dégâts irréparables. Son père ne
ressusciterait pas et leur enfant était perdu à jamais.


De
nouveau, il laissa la colère s’enfler en lui. N’importe quoi pour se retenir de
foncer avec sa voiture derrière celle de Lily, pour la forcer à s’arrêter et à
l’accompagner chez lui, et lui faire l’amour ensuite toute la nuit, avec toute la
passion qu’il avait refoulée pendant ces années de déni.


Il
avait eu des maîtresses, il n’était pas un saint, mais il n’avait jamais
ressenti ce lien émotionnel avec une autre femme. Il avait compris assez tôt
que ce chaînon manquant était essentiel à sa réussite. Toute velléité de
réapparition de ce lien suffisait à le faire fuir. Non, rien ni personne ne
pourrait se mettre en travers de son chemin.


Et
surtout pas Lily.


Il
lui fallait utiliser à son profit ce désir presque écrasant qu’il avait d’elle.
Il avait lancé dans sa direction une offensive de charme, et il continuerait
dans ce sens. Grignoter les défenses de l’adversaire de manière à n’être pas
lui-même « charmé » à son tour était un genre de discipline qui l’avait mené
loin dans la vie et en affaires. Il était temps d’utiliser ce genre d’habileté
avant d’avoir encore une fois Lily tellement dans la peau qu’il en perdrait de
vue son objectif.


Le
samedi matin arriva, brillant et clair, annonçant encore une magnifique journée
de soleil.


Lily
s’éveilla en sursaut et prit conscience qu’il était déjà tard. Elle se
précipita hors de son lit et dans sa douche avant de gagner la cuisine, pleine
d’une énergie et d’une vitalité dont elle n’avait pas joui depuis longtemps.


Les
restes du petit déjeuner de son père étaient dans l’évier. Une simple tasse de
café.


Elle
secoua la tête. A ce rythme-là, l’homme aurait bientôt un ulcère, qui ne ferait
que se rajouter à la tension sanguine trop élevée qu’elle soupçonnait chez lui.
Elle se dirigea vers le bureau de son père et frappa un coup sec avant d’ouvrir
la porte.


—
Papa?


Elle
fit un pas à l’intérieur de la pièce, frappée par l’amoncellement de papiers
étalés en tous sens, mais plus encore par l’aspect de son père.


Son
visage était d’un gris malsain, ses cheveux clairsemés ébouriffés en tous sens.
Une expression lugubre étirait ses lèvres vers le bas, tirant plus que
d’habitude sa mâchoire dans le même rictus.


Charles
se leva de son fauteuil et se frictionna le visage.


—
   Alors, tu as fini par te lever? Tu as passé une bonne journée
hier ?


—
   C’était génial, merci papa.


Elle
évita avec soin de mentionner avec qui elle l’avait passée et où elle était
allée. Inutile de le traumatiser plus qu’il ne l’était.


—
   Tu as l’air complètement débordé, ici. Que dirais-tu de
petit-déjeuner avec moi ? proposa-t-elle. Tu devrais sûrement faire une pause.


Son
père lui jeta un regard, pupilles rétrécies, avant de secouer légèrement la
tête.


—
   Non, ça ira. Qu’as-tu prévu pour aujourd’hui ?


Quelque
chose palpita au creux de l’estomac de Lily. Pouvait-elle parler à son père de
cette idée de boutique de vêtements de second choix qui lui était venue à la
plage ?


Elle
n’était pas certaine de vouloir lui faire part de son projet avant d’avoir
procédé à une évaluation du montant des baux commerciaux en ville et d’avoir
réuni plus d’informations sur la demande et la logistique afférentes à
l’importation en Nouvelle-Zélande de vêtements d’occasion depuis les
Etats-Unis. Elle prit note mentalement de contacter le teinturier d’Onemata. Si
son plan prenait forme, ce commerçant deviendrait son nouveau meilleur ami.


Après
avoir pris une profonde inspiration, elle décida de garder son idée pour elle.


—
   Je pensais aller passer la journée en ville et peut-être
faire un peu de shopping, annonça-t-elle d’un ton aussi aérien que possible.


—
   Ah, les femmes ! ronchonna Charles. Toutes les mêmes.
Accordez-leur une minute de votre temps, et tout ce qu’elles veulent, c’est
aller faire des achats.


Elle
sourit. Elle l’espérait bien.


—
   Apporte-moi un café, veux-tu ? demanda-t-il en se
réinstallant derrière son bureau, de nouveau totalement immergé dans ses
papiers.


Elle
referma doucement la porte derrière elle.


Son
père avait déjà oublié son existence. Comme il l’avait fait depuis son retour,
à l’exception du déjeuner qu’ils avaient partagé en ville.


D’une
certaine manière, c’était plus facile ainsi. Mais il manquait à l’enfant qui
demeurait en elle l’homme qu’elle avait connu, débordant de rires comme de
fureurs. Celui qui lui époussetait les genoux lorsqu’elle tombait de
bicyclette.


Sa
mère les avait quittés lorsqu’elle avait à peine quatre ans. Elle se souvenait
très peu d’elle, en dehors d’une douce caresse la nuit quand elle avait un
cauchemar et du sillage de parfum fleuri qu’elle laissait derrière elle. Après
son départ, tout s’était passé comme si celle-ci n’avait jamais existé. Même à
quatre ans, elle avait compris que toute allusion à sa mère était interdite.
Elle s’était souvent demandé comment aurait été sa vie entre deux parents. Elle
avait observé non sans une certaine envie les familles de ses amis, et surtout
celle de Jack. Exactement ce qu’elle désirait pour son propre enfant.


Et
puis en fin de compte, rien ne s’était passé comme elle l’avait souhaité.


Elle
prépara rapidement un pot de café frais et en transvasa une partie à
l’intention de son père dans une bouteille Thermos avant d’en remplir une tasse
fumante. Charles n’avait sûrement pas remarqué qu’elle avait changé sa marque
habituelle pour du décaféiné. Mme Manson avait protesté qu’il s’était plaint,
mais autant qu’elle puisse le savoir, il n’avait pas trop rouspété.


Lorsqu’elle
lui apporta son plateau, son père lui adressa un rapide sourire de
remerciement.


Après
un petit déjeuner léger, elle se rendit en ville.


Il
était très difficile de trouver une place dans la rue principale. Aussi, après
avoir contourné quelques blocs d’immeubles, elle finit par se garer dans une
luxueuse avenue résidentielle. Le trajet à pied ne lui coûta guère, car la
mairie faisait en sorte de maintenir une rigoureuse propreté. Elle avait
l’impression d’avoir été transplantée dans un monde différent, beaucoup plus
opulent et faisant davantage partie intégrante du monde que celui dans lequel
elle avait grandi.


Onemata
était désormais en plein développement, et elle pourrait tabler sur ce point.


Un
bref tour de la ville lui permit d’apercevoir quelques boutiques possibles.
Elle prit note des agences qui s’occupaient des locations-ventes et décida de
les appeler en début de semaine suivante. Pour l’instant, elle décida de
s’arrêter pour prendre un café en terrasse et observer les passants.


Quand
elle en fut à son troisième café dans le troisième bistrot, elle était à la
fois énervée et certaine de son premier choix de boutique destinée à sa
nouvelle affaire. Elle vibrait tout entière à la pensée de transformer son idée
en quelque chose de tangible. Il y avait tant à faire, tant d’idées à coucher
sur le papier ! Aussi était-elle complètement survoltée quand elle repartit
vers l’endroit où elle avait garé sa voiture.


Elle
marchait d’un pas vif et faillit presque entrer en collision avec une femme qui
sortait d’une boutique. Il ne lui fallut qu’une seconde pour la reconnaître :
c’était la mère de Jack.


—
   Madame Dolan ? Excusez-moi, je ne vous avais pas vue.


Tania
Dolan lui jeta un regard qui aurait pu flétrir un fruit dans une coupe.


—
   Des excuses? D'une Fontaine? Je n’aurais jamais cru voir
arriver ce jour.


La
femme la dépassa, non sans lui avoir donné un solide coup d’épaule.


—
   Hé ! Inutile de faire ça ! Je n’avais pas l’intention de vous
bousculer, s’insurgea Lily.


—
   Non, bien sûr, les gens comme vous n’ont jamais l’intention
de quoi que ce soit, n’est-ce pas ? jeta Tania. Ni de ce que vous faites, ni de
ce que vous dites. Contentez-vous de rester à l’écart de ma famille. Vous et
votre père avez causé assez de dégâts.


Figée
sur place, Lily la regarda s’éloigner, sa tête grise courbée, chaque ligne de
son corps empreinte de tension. Elle paraissait plus âgée que la cinquantaine
passée qu’elle devait avoir. La perte de son mari avait laissé sur elle des
traces visibles.


L’amertume
de leur bref échange avait aussi secoué Lily, et à cause de cela, le jour parut
avoir perdu de son éclat. Durant son trajet de retour, elle ne cessa de
ressasser cette rencontre.


Peut-être
son père pourrait-il éclairer sa lanterne?


A
son arrivée, il était toujours dans son bureau.


Elle
prépara rapidement un plateau de nourriture avec une bouteille d’eau minérale
et emporta le tout dans le patio avant d’aller retrouver son père.


A
sa surprise, il quitta volontiers son bureau pour venir prendre son repas
dehors avec elle. Sans faire trop de remarques désobligeantes à propos des mets
sans matière grasse et pleins de fibres qu’elle avait choisis, il mangea sa
portion et en demanda même une autre.


Lorsqu’ils
eurent terminé leur repas, il se renfonça sur sa chaise, et son regard se
perdit vers l’océan.


Pour
la première fois depuis le retour de Lily, il commençait à avoir l’air plus
détendu.


—
   Papa, hasarda-t-elle. Puis-je te poser une question ?


L’incident
avec Tania Dolan l’agaçait encore comme un clou dans une chaussure.


—
   De quoi s’agit-il ? Pas d’une autre demande d’argent,
j’espère.


Il
se mit à rire de sa propre plaisanterie, l’air jovial, mais son sourire
n’atteignait pas ses yeux. Il ne plaisantait pas.


Elle
serra les dents.


—
   Non, plus d’argent. En tout cas pour le moment. Même si j’ai
l’intention de te parler un peu plus tard d’une idée qui m’est venue. En fait,
c’est à propos de Tania Dolan.


Charles
se raidit sur sa chaise, et toute trace d’humour s’évapora de son visage.


—
   Quel est le problème ?


Sa
voix était devenue froide et dure.


—
   Est-ce qu’elle t’a causé un problème ?


—
   Un problème, non, pas exactement.


Elle
se frictionna le front, car les signes avant-coureurs d’une migraine
commençaient à se faire sentir. Sans doute le résultat de l’overdose de caféine
de ce matin.


—
   Elle m’a dit quelque chose de bizarre en ville, et elle s’est
comportée comme si elle me détestait.


—
   Qu’est-ce qu’elle a fait?


Tout
montrait chez son père qu’il était sur la défensive, comme s’il se préparait à
une bataille.


—
   Je ne regardais pas où j’allais, reprit-elle, et je me suis
heurtée à elle au moment où elle sortait d’un magasin. Quand je me suis
excusée, elle a réagi comme si elle voulait me faire rentrer mes excuses dans
la gorge, en disant qu’il n’était pas habituel à un Fontaine de s’excuser pour
quoi que ce soit. Et aussi que ce que nous disions ou faisions ne signifiait
rien.


Elle
se versa un verre d’eau, surprise de voir sa main trembler légèrement. La
colère de Mme Dolan avait laissé des traces.


—
   De quoi parlait-elle, papa? M. Dolan et toi aviez l’habitude
de travailler ensemble. Il était ton bras droit. Pourquoi est-elle si amère ?


—
   Certaines personnes n’acceptent aucune critique, c’est tout.
Son travail s’était relâché. J’ai dû m’en séparer. A peu près à l’époque où tu
es partie, en fait. Cela n’a pas plu à cette femme, et à son fils aîné non
plus. Je t’avais dit à l’époque de rester loin de lui et je te l’ai répété
l’autre jour. Je sais que tu as passé encore du temps avec lui. Ce sont des
gens à problèmes, Lily. Je croyais que tu avais retenu la leçon, la dernière
fois. Ces gens ne veulent pas en rester là de leurs erreurs.


Elle
broncha. Qu’il pense qu’elle faisait partie de ces erreurs n’aurait pas pu être
plus clair.


Charles
repoussa sa chaise et s’apprêta à regagner l’intérieur de la maison.


—
   Merci pour le déjeuner, mais la prochaine fois, arrange-toi
pour y ajouter un peu de viande. Je dois retourner à mes papiers. J’aurai
bientôt fini de les trier, donc tu pourras peut-être me parler de ta nouvelle
idée. Quelque chose pour t’occuper, ce serait bien. Evite les ennuis et
tiens-toi éloignée de Jack Dolan.


Eh
bien, voilà qui la remettait carrément à sa place ! songea-t-elle, pleine de
frustration. Dans l’esprit de son père, elle était et serait toujours une
petite fille. Discuter avec lui maintenant serait chose futile. Elle préféra
faire semblant d’être d’accord avec lui.


—
   Entendu, papa, comme tu voudras. Dis-moi avant de t’en aller,
les choses se passent-elles bien à FontCom ?


—
   Elles vont bientôt s’arranger. Bientôt, oui. C’était un peu
dur ces derniers temps — il y a beaucoup de concurrence maintenant dans
l’industrie. Nous avons dû nous montrer très affûtés et rester très attentifs
pendant un certain temps. J’attends un gros contrat en fin de semaine
prochaine. Tout ira bien alors. Parfaitement bien.


Il
y avait dans la voix de son père un courant sous-jacent de désespoir qu’elle
n’avait encore jamais remarqué. Il se comportait comme si, en prétendant à voix
haute que tout irait bien, cela arriverait. Se pouvait-il que tout ne tienne
donc plus qu’à un seul et unique contrat?


FontCom
avait toujours été leader dans l’industrie du pays. La fortune considérable de
son père avait été bâtie sur cette réussite, et elle avait profité toute sa vie
de cette richesse. Son père lui avait fourni une généreuse allocation depuis le
moment où il l’avait expédiée au loin, et elle avait ressenti une énorme
satisfaction à en dépenser chaque sou et à en réclamer chaque fois davantage.
Cela avait été son unique moyen de contrôle, dans une vie qui s’était détachée
de son axe lorsque Charles l’avait mise en face de sa grossesse.


Dès
le début, il avait décidé de la faire rompre avec Jack et de les séparer. Et il
y était parvenu. Leur relation n’avait pas été assez solide pour survivre à la
colère d’un Charles Fontaine alors dans la force de l’âge. Comment avait-il
découvert leur projet de s’enfuir ensemble, elle n’en n’avait jamais rien su.
Il s’était arrangé pour la mettre en pension dans une famille d’Auckland, celle
d’un ami sur qui il pouvait compter pour garder le secret le plus absolu. Elle
avait été tout le temps surveillée, virtuellement prisonnière dans une cage
dorée.


Tout
comme maintenant. Apparemment, son réseau d’espions était toujours très
organisé. Elle avait été assez sotte pour laisser son père reprendre le contrôle
de sa vie, mais d’une manière ou d’une autre, elle s’en était délivrée.


A
l’aube du jeudi, la tension de la semaine commençait à laisser sa trace sur
Lily.


Son
père avait fait un effort pour passer un peu plus de temps avec elle à la
maison. Sans doute pour s’assurer qu’elle ne faisait rien qu’il désapprouve,
songea-t-elle non sans un certain cynisme. Il ne l’avait pas encouragée dans
son idée de boutique de vêtements de second choix, mais lui avait demandé de
formuler clairement sa proposition. S’il la trouvait bonne sur le papier, il
envisagerait de la financer. C’était ce à quoi elle s’était consacrée au cours
des derniers jours, ne s’arrêtant que pour aller courir chaque jour sur la
plage.


Elle
attendait de revoir Jack ce soir avec une impatience qui lui faisait presque
peur. Chaque minute de chaque jour, il avait été dans ses pensées, et certains
aspects de son travail sur sa proposition prenaient plus de temps qu’ils ne
l’auraient dû en raison de son manque d’attention et de sa propension à
rêvasser chaque fois qu’elle apercevait un bateau de plaisance à l’horizon.
Jack avait-il les mêmes pensées qu’elle sur la journée qu’ils avaient passée
ensemble ? Attendait-il cette soirée avec autant d’impatience ?


A
plusieurs reprises, elle avait soulevé son téléphone pour l’appeler, juste pour
entendre sa voix, mais au dernier moment elle avait renoncé. Qu’arriverait-il
s’il changeait d’avis ? Que se passerait-il s’il lui déclarait que leur
rendez-vous était annulé ?


 


Encore
une fois, elle rêvait tout éveillée ! Elle s’efforça de se concentrer sur le
tableau qu’elle avait inséré non sans peine dans son ordinateur.


L’informatique
n’avait jamais été son fort. Dans le monde où elle évoluait, elle ne lui avait
pas été réellement nécessaire. Mais il lui faudrait s’inscrire à un cours si
elle voulait arriver à transformer son idée en réussite.


Elle
entra quelques éléments supplémentaires dans l’ordinateur, et esquissa un
sourire de délice quand ses calculs s’avérèrent tout à fait justes.


Une
heure plus tard, elle fut tirée de ses budgets et de ses estimations par la
sonnette de la porte d’entrée. Le pas de Mme Manson résonna dans l’entrée
tandis qu’elle se dirigeait avec lourdeur vers la porte. Son exclamation de
surprise fit lever Lily de son siège pour voir qui était là.


—
   Des fleurs pour vous, annonça la gouvernante avec une
expression intriguée. Un admirateur?


—
   Aucune idée, mentit Lily.


Elle
s’avança pour lui prendre des mains le parfait petit bouquet de boutons de
roses jaunes.


—
   Il y a une carte, fit remarquer la gouvernante.


Aucune
illusion à se faire : si Mme Manson voyait qui lui avait envoyé les fleurs, nul
doute qu’elle téléphonerait aussitôt la nouvelle à son père. Aussi se
contenta-t-elle d’adresser un sourire à la gouvernante et de se détourner. Elle
lirait la carte dans sa chambre, en toute intimité.


Mme
Manson émit une sorte de reniflement, visiblement déçue d’avoir été écartée de
sa tentative pour découvrir l’expéditeur du bouquet.


—
Eh bien, marmonna-t-elle, en voilà des histoires pour une simple Saint-Valentin
!


L’aigreur
de sa voix ne détourna pas Lily de son besoin d’intimité. Arrivée sur le palier,
elle ferma la porte de sa chambre avec détermination. Elle posa les fleurs sur
sa table de toilette, et ses doigts s’attardèrent un instant sur les pétales
parfaits avant de détacher la carte de son agrafe et d’ouvrir l’enveloppe.


«
A ce soir. Tenue habillée. J. »


Un
frisson d’excitation la traversa, et une onde chaude lui monta aux joues.


La
Saint-Valentin ! Elle n’avait pas fait le rapprochement.


Avant
son départ, on ne la célébrait presque jamais ici, en Nouvelle-Zélande. Mais
Jack avait fait un effort, l’année où ils étaient sortis ensemble, pour lui
offrir quelque chose de spécial. Elle se le rappelait, maintenant. C’était un
petit bouquet de roses jaunes, qu’il avait volées dans les jardins municipaux
du centre-ville. Elle pouvait encore voir son immense sourire quand il les lui
avait tendues après les cours. C’était le week-end suivant qu’ils avaient fait
l’amour pour la première fois.


Un
flot de chaleur parut se liquéfier dans le bas de son ventre. A quoi cela
ressemblerait-il de faire encore une fois l’amour avec lui ? Ils s’étaient toujours
mutuellement mis le feu, et s’il fallait en juger d’après leurs deux dernières
rencontres, la prochaine fois ne serait pas différente. Qu’ils fassent l’amour
ce soir, elle n’en doutait pas du tout. Pas après le dernier vendredi.


Elle
s’arrêta un moment avec une impression de malaise. L’ennui, avec le feu,
c’était qu’on pouvait s’y brûler.


Elle
enfouit la carte au fond du tiroir où elle rangeait sa lingerie.


Autant
faire travailler Mme Manson si elle voulait aller à la pêche aux informations,
songea-t-elle en descendant l’escalier d’un pas léger pour retourner plancher
sur son projet.


Elle
était dans un état de nerfs indescriptible quand vint le moment de se préparer
pour la soirée. Elle avait déjà retenu et repoussé plusieurs toilettes avant de
se décider pour une robe bain de soleil rouge.


Le
haut était formé par des rubans de soie et des petites perles qui retombaient
dans le dos et bougeaient à chaque mouvement lorsqu’elle marchait. Le tissu
soyeux glissait librement sur ses seins et épousait sa taille avant de s’évaser
sur les hanches pour s’arrêter juste au-dessus du genou.


Lentement,
elle pivota devant son miroir.


Des
sandales d’argent aux pieds, des pendants d’oreilles argent et grenat, un
entrelacs de bracelets d’argent au poignet, une touche de gloss sur les lèvres,
elle était prête.


Un
coup frappé à la porte l’interrompit dans sa revue de détail.


Charles
Fontaine entra sans attendre sa réponse. Tout de suite, ses yeux se fixèrent
sur le bouquet de roses.


—
   Tu le revois encore.


C’était
une affirmation. Dans ses yeux passa une expression terne et glacée.


—
   En effet.


—
   Je t’avais expressément demandé de n’en rien faire. Je t’ai
protégée une fois de Jack Dolan, Lily. Je ne veux pas recommencer.


Elle
se raidit. Non, elle ne se laisserait plus intimider.


—
   Je n’ai pas besoin d’être protégée. Plus du tout, et encore
moins de Jack Dolan. J’ai vingt-huit ans, papa. Maintenant, je fais mes propres
choix. Cela fait du reste un moment, tu ne t’en souviens pas?


Son
père se mit à rire. D’un rire cynique et sans joie qui n’avait rien à voir avec
l’humour.


—
   Eh bien, ma petite, jusqu’ici, ces choix n’ont pas été
vraiment une réussite éclatante, n’est-ce pas ? Si tu étais si adulte et tout
le reste, tu ne serais pas ici maintenant, hein? Rappelle-toi seulement la
raison de ton retour.


—
   Papa, je l’ai aimé autrefois. J’ai besoin de faire cela. Il
faut que j’y aille.


—
   Bah ! L’amour... Les hormones en folie d’une paire d’ados
portés sur la chose. Rappelle-toi seulement qui met un toit au-dessus de ta
tête et de la nourriture dans ton estomac. Qui t’a nourrie toutes ces années, a
veillé sur toi. C’est ça, l’amour.


La
main de Charles fendit l’air.


—
   Il ne fera sans doute rien de plus que te mettre enceinte d’un
autre bâtard Dolan, et s’il le fait et que tu le laisses faire, ne t’imagine
pas que je serai là pour te protéger encore une fois. Il y a des limites à ce
que peut faire un père pour son enfant. C’est une chose qu’un Dolan ne
comprendrait jamais. Jamais !


—
   Papa, tu ne peux pas dire cela. Les Dolan sont une famille
très unie, protesta-t-elle, terrifiée par la tirade de son père.


Elle
ne l’avait jamais vu si remonté. Même pas la nuit où il lui avait dit qu’il
connaissait la vérité sur sa grossesse et l’avait froidement informée de la
suite des événements.


—
   Unie?


Charles
cracha le mot comme s’il s’agissait d’une pilule amère.


—
   Tellement unie que Bradley Dolan s’est suicidé plutôt que de
rester debout comme un homme pour protéger sa famille ? Je t’en prie, ne me
sors plus ce genre d’ineptie !


—
   Suicidé?


Les
jambes soudain coupées, elle se laissa tomber sur son lit.


—
   Non, tu te trompes.


—
   Oui, suicidé. Comme un lâche. Il a pris sa propre vie plutôt
que de veiller sur sa famille.


Charles
s’assit à côté d’elle sur le lit et, lui soulevant le menton, l’obligea à le
regarder dans les yeux.


—
   Change d’avis, n’y va pas. Tu es ma petite fille.


Puis,
sans attendre sa réponse, il se leva et quitta la chambre.


Elle
resta assise un instant sans bouger, la tête emplie d’un tourbillon de pensées.


Quoi
? Le père de Jack s’était suicidé ? Elle ne parvenait pas à y croire. L’homme
qu’elle avait connu si drôle, empli d’un amour si profond pour sa famille et si
fier de son travail n’aurait jamais fait quelque chose comme cela.


Et
si c’était vrai ? Voilà qui expliquerait le triste comportement de Tania, le
besoin forcené de réussite de Jack.


Mais,
quelle que soit la vérité, elle n’avait aucun rapport avec ses sentiments pour
Jack. Elle irait quand même le voir ce soir. Elle avait appris une chose très
importante au cours des deux semaines qui avaient suivi son retour : l’amour
d’adolescente qu’elle avait éprouvé pour Jack n’était rien, comparé à ce
qu’elle ressentait devenue femme. Jack désirait enterrer le passé? Elle aussi.
Si l’opportunité leur en était donnée, elle espérait qu’ils prendraient un nouveau
départ.


Elle
s’obligea à se remettre debout, ramassa ses clés de voiture sur la table de
nuit et jeta au creux de son bras un châle lamé d’argent, avant de descendre
l’escalier et de se diriger vers la porte donnant sur le garage. Elle appuya
sur la commande du rideau automatique ouvrant le garage et se glissa à
l’intérieur de sa voiture. Au moment où elle insérait la clé de contact, un
mouvement aperçu du coin de l’œil l’arrêta.


La
silhouette de son père se profilait dans l’encadrement de la porte. Une rage
noire lui obscurcissait les traits.


Elle
se détourna, mit la voiture en marche et s’en fut dans la nuit. Vers Jack.












 


 


 


 


Chapitre 10


 


En
entendant le bruit des pas de Lily dans l’escalier, Jack ouvrit la porte pour
l’accueillir.


Peu
lui importait qu’elle pense qu’il l’avait attendue. C’était vrai. Et avec
quelle impatience !


Dès
qu’elle fut sur son seuil, il l’attira dans ses bras et l’embrassa, capturant
ses lèvres avec toute la faim d’elle qu’il avait réfrénée durant la semaine
passée, en espérant pendant tout ce temps qu’elle souffrait autant que lui de
ne pas se voir.


—
   Je t’ai manqué ? grogna-t-il à l’oreille de Lily, en lâchant
ses lèvres pour lui câliner le cou.


Elle
sentait le jasmin et la vanille, un mélange intrigant qui frappa son sens
olfactif, éveillant des sensations jusqu’au bas de son ventre.


—
   Un tout petit peu, dit-elle en lui rendant son sourire.


Pupilles
rétrécies, il la contempla. Elle souriait, certes, mais il n’y avait aucune
joie dans son sourire.


—
   Qu’y a-t-il ? Quelque chose ne va pas ?


—
   Non, rien, vraiment. Juste une stupide prise de bec avec mon
père.


Il
serra les lèvres. Il pouvait faire confiance à Charles Fontaine pour trouver un
moyen insidieux de faire peser sur leur soirée l’ombre de sa forte personnalité.
Eh bien, il allait faire en sorte d’éloigner le plus possible les pensées de
Lily de son père. Une tâche qui lui posait un défi autant qu’elle l’excitait.


—
   Bien, dit-il. Parce que, ce soir, je détesterais que quoi que
ce soit perturbe ton appétit.


Et
pour rien au monde, ajouta-t-il en son for intérieur. Car il avait bel et bien
l’intention de séduire Lily pour qu’elle passe la nuit avec lui. Rien ne
romprait plus cruellement la chaîne reliant Charles Fontaine à sa précieuse
fille que si Lily dormait encore une fois entre ses bras à lui, Jack Dolan.
Cette soirée de séduction, il l’avait préparée avec la précision d’un exercice
militaire. Cela avait commencé par leur journée en mer, avec le tourment et la
tentation de tous ses sens, le tout suivi de la coupure délibérée de tout
contact entre eux durant la semaine qui venait de s’écouler. Les fleurs
d’aujourd’hui avaient été une touche subtile, et le court message sur la carte,
une autre corde à son arc de séducteur.


Le
bras passé autour de la taille de Lily, il l’entraîna à l’intérieur. Au milieu
du salon, il la prit par la main et la fit virevolter en émettant un long
sifflement entre ses lèvres pincées.


—
   Vous êtes délicieuse, ce soir, mademoiselle Fontaine.


Souriant,
il l’attira de nouveau vers lui et la fit doucement se balancer au rythme de la
musique qu’il avait choisie pour cet instant particulier.


Le
rapprochement de leur corps fit courir plus vite le sang dans ses veines, et
tout en se déplaçant autour de la pièce, il sentit son parfum l’envelopper.


—
   Tu n’es pas mal toi-même, répliqua-t-elle.


Sa
voix était entrecoupée, lui révélant qu’il avait fait mouche. Une lueur dans
les yeux de Lily remplaçait maintenant le regard morne et triste qu’il lui
avait vu à son arrivée.


Oui,
se réjouit-il, tout allait fonctionner comme prévu. La cour qu’il lui faisait
était comme une sorte de danse, un pas lent puis un autre, ensuite deux plus
rapides. Encore un autre lent, et il était définitivement en tête.


L’air
sur la stéréo s’arrêta, aussitôt remplacé par un autre, et un instant il se
laissa simplement aller à jouir de la proximité du corps docile contre le sien.
Comme la chanson changeait encore une fois, il entraîna Lily vers la terrasse
où il avait installé face à l’océan deux fauteuils, avec entre les deux une
petite table, et dessus deux verres et une bouteille de chardonnay parfaitement
rafraîchi.


Il
souleva la bouteille, essuya la buée qui s’était formée à sa base et en versa
un peu dans chaque verre. Il en tendit un à Lily et leva le sien pour porter un
toast.


Lily
l’imita, et son regard croisa le sien.


—
   A une soirée fantastique, dit-il d’une voix basse et
énergique, chargée de promesses.


Les
lèvres de Lily s’écartèrent, et un timide sourire en releva légèrement les
commissures. Ses paupières s’abaissèrent en un délicat mouvement avant de se
rouvrir, et ses yeux bleus lui expédièrent un silencieux message d’assentiment.


—
   A une fantastique soirée, répéta-t-elle.


—
   Assieds-toi et raconte-moi ce que tu as fait cette semaine,
proposa-t-il.


Tout
au long de la semaine, on lui avait transmis des notes sur ses faits et gestes.
On lui avait parlé de sa visite aux agents immobiliers locaux et de son enquête
au sujet de deux boutiques vacantes dans le quartier commerçant de la ville.


Il
allait être intéressant d’apprendre de sa bouche ce qu’elle avait imaginé. Lily
Fontaine ne s’était jamais sali les mains de sa vie, excepté lorsqu’elle les
avait posées sur lui, se remémora-t-il avec tristesse. La perspective de la
voir monter elle-même une affaire ressemblait à une blague, mais il soupçonnait,
d’après ce qu’il avait entendu dire, que son idée ne manquait pas de bien-fondé
pour un endroit comme Onemata.


Le
visage de Lily s’anima tandis qu’elle lui racontait comment l’idée lui en était
venue et de quelle manière elle avait collecté les renseignements concernant le
coût réel pour monter l’affaire, les histoires de frais généraux, de fourniture
de stocks, etc. Ce faisant, les ombres qui subsistaient au fond de ses yeux se
dissipèrent.


Il
fut surpris de constater jusqu’où elle avait pu aller dans sa quête
d’informations, poussant même jusqu’à contacter l’association locale des commerçants
afin de mieux s’informer.


—
   Tu as fait un grand pas, commenta-t-il en lui remplissant de
nouveau son verre de vin. Qu’est-ce qui t’a décidée à entreprendre ce genre de
chose ?


—
   J’ai enfin appris que je ne peux plus laisser les autres
décider de ma vie. Je les ai laissés faire trop longtemps, j’en ai même été
heureuse.


Elle
s’interrompit pour contempler l’océan étincelant.


—
   Il faut que je grandisse, Jack. J’ai besoin de prendre ma vie
en main. Ce soir, par exemple, mon père a cru qu’il pouvait me contrôler,
m’empêcher de venir te voir. Tu sais, quand je suis venue ici, je ne pensais
qu’à une seule chose : être de nouveau dans tes bras et me sentir en sécurité.
Ce n’est pas très différent de ce que je ressentais il y a dix ans. Lui,
essayant de conduire ma vie, tout ce que je disais ou faisais, et moi courant
vers toi pour trouver du réconfort.


Elle
lui décocha un sourire un peu forcé.


—
   Enfin, pas exactement du réconfort, pas toujours. Mais tu
sais ce que je veux dire.


—
   Oui, acquiesça-t-il, mal à l’aise.


Elle
avait été le jouet de son père, même lorsqu’il avait été question de leur
enfant. Le fils ou la fille qu’il avait fait tout son possible pour retrouver
et pour qui il avait avec constance abattu mur après mur.


—
   Je sais ce que tu veux dire. Parfois, on a besoin de se poser
et de faire ce que l’on croit bon pour soi-même.


Comme
il le faisait lui-même : demain, Charles Fontaine apprendrait la nouvelle de la
perte du contrat. Il l’apprendrait et se lamenterait sur cette perte, parce
qu’elle impliquait que FontCom ne pourrait plus continuer. Il avait l’intention
de resserrer le nœud si fort autour de son cou que, cette fois, Fontaine ne
pourrait plus s’en sortir. Il maudirait le jour où il avait entendu prononcer
pour la première fois le nom de Dolan. Et finalement, Lily aussi.


Il
orienta la conversation vers des sujets plus généraux, comblant les minutes
jusqu’au moment où il avait prévu de servir le dîner.


Ils
mangeraient les entrées ici, sur la terrasse, puis dégusteraient le plat
principal sur la petite table dans le salon. La grande table de la salle à
manger était trop vaste, trop impersonnelle pour ce qu’il avait prévu. Lily lui
mangerait littéralement dans la main et, espérait-il, elle lui retournerait la
faveur.


Quand
il apporta l’entrée, des asperges sauce mousseline, Lily s’exclama, ravie :


—
   Oh ! Je n’en ai plus mangé depuis mon séjour à La
Nouvelle-Orléans, où j’étais allée pour une séance de photos. Les as-tu
préparées toi-même ?


Prenant
une asperge, elle la trempa dans la sauce avant de la porter à sa bouche, les
yeux clos pour mieux la savourer.


—
   Non, je dois l’admettre, répondit-il. Même moi, je sais à
quel moment me tourner vers des spécialistes.


Il
sourit en la regardant déguster une autre asperge avec la même expression de
satisfaction.


—
   Tu as une goutte de sauce juste là, dit-il en se penchant.


Du
bout de l’index, il détacha la minuscule perle de sauce du bord de la lèvre de
Lily.


Elle
le regarda porter son doigt à sa bouche, et lécher la sauce du bout de la
langue. Instantanément, ses joues s’empourprèrent, et ses yeux étincelèrent
d’une manière qu’il connaissait bien. Lily avait toujours été une partenaire
généreuse, même si au départ ils avaient tous deux manqué d’expérience. Ce
soir, l’attente en vaudrait vraiment la peine.


Après
avoir servi à l’intérieur le plateau de langouste, de calamars et de moules
marinées à la sauce piquante, le tout accompagné de crudités, il s’aperçut que
le verre de Lily était vide.


—
   Désires-tu un autre verre de vin ou bien comptes-tu conduire
ce soir?


La
question était lourde de sens. Si Lily acceptait le vin, cela indiquerait bien
davantage.


Du
tas de coussins qu’il avait éparpillés sur le sol près de la table basse, Lily
releva la tête et le regarda. Dans son geste pour se débarrasser de ses
sandales, les plis soyeux de sa robe s’étalèrent autour d’elle comme une nappe
d’eau.


Il
attendit sa réponse, tendu. Il attendait avec impatience de pouvoir défaire le
nœud sur sa nuque, de lentement découvrir sa peau et de lui prodiguer toute
l’attention qu’il mourait d’envie de lui accorder.


—
   Je ne prévoyais pas de conduire ce soir. Si tu es d’accord,
bien entendu.


Une
boule se forma dans la gorge de Jack. Il l’avala pour s’éclaircir la voix.


—
   C’est parfait pour moi.


Et
même plus que parfait.


—
   Mais je... Euh, je n’ai rien emporté.


—
   Pas de problème, tu n’as besoin de rien que de toi-même. J’ai
tout ce qu’il faut, assura-t-il.


Soudain,
il se sentait incapable d’attendre la suite du dîner. Au diable, la lente et
sensuelle entreprise de séduction préparée avec tant de soin. Il voulait Lily
tout de suite.


Mais
il savait attendre, n’en avait-il pas l’habitude ? Après tout, n’avait-il pas
attendu dix années sa revanche sur Charles Fontaine ? Il pouvait bien
s’accorder encore une heure ou deux avant de connaître le plaisir de tenir Lily
sous la houle de son corps, ses longues jambes sveltes enroulées autour de la
taille.


Il
faillit grogner tout haut et préféra se détourner et retourner dans la cuisine
pour rapporter une autre bouteille de vin.


Au
lieu de se rasseoir en face de Lily, il s’agenouilla près d’elle et saisit un
morceau juteux de chair blanche de langouste.


—
   Tiens, dit-il en le lui offrant. On devrait la manger sans
rien d’autre afin de savourer à quel point sa saveur est délicate.


Lily
ouvrit la bouche pour le prendre du bout des dents, et les doigts de Jack le
démangèrent quand ses lèvres les frôlèrent. Il la regarda mâcher lentement la
chair délicate en savourant les subtiles sensations qui dansaient sur sa langue
tandis qu’un murmure de plaisir s’échappait de sa bouche.


—
   Seigneur, que c’est bon ! J’avais oublié à quel point les
plaisirs simples sont les meilleurs. Tiens, prends-en un peu.


Elle
se pencha avec vivacité et cueillit un peu de chair dans l’une des moitiés de
carapaces avant de la tendre vers ses lèvres à lui.


Il
hésita un instant avant de saisir l’offrande, les yeux braqués sur les siens.
Puis, ouvrant la bouche, il suça les doigts qui tenaient la chair et les
caressa de la langue avant de la laisser aller. La caresse élargit les pupilles
de Lily. Ses lèvres s’entrouvrirent, et il vit sa langue pointer entre ses
dents.


—
Oui, les plaisirs simples, répéta-t-il d’une voix profonde. Les meilleurs.


L’attente
consumait Lily. A chaque bouchée que lui offrait Jack, quelque chose se
resserrait en elle peu à peu. Sa proximité, son odeur, la chaleur qui se
dégageait de lui, tout cela lui mettait les sens en émoi. Jack était-il aussi
excité qu’elle en cet instant? Son corps tout entier vibrait-il au rythme de
leur souffle? Vibrait-il au rythme des agaceries qu’ils se prodiguaient en se
nourrissant mutuellement de ces exquises saveurs, satisfaisant leurs pupilles
gustatives tout en éveillant une autre faim qui montait de plus en plus haut,
tel un feu de joie ?


Jamais
auparavant elle n’avait savouré un repas avec un tel plaisir des sens. Ce soir,
elle avait l’impression que chacun d’eux était magnifié, renforcé par la
séduction que subissaient ses papilles et la promesse de ce qui l’attendait
au-delà.


Un
frisson nerveux descendit le long de son dos. Elle s’était crue mentalement
prête pour la prochaine étape avec Jack, mais maintenant, l’heure approchant,
elle se sentait aussi anxieuse que s’ils n’avaient jamais connu d’intimité,
comme si elle n’avait aucune idée du genre de caresse qui le rendrait fou ou de
l’expression de ses yeux dans les secondes précédant l’orgasme.


Une
bouffée de nostalgie monta en elle, et elle frémit tandis que l’écheveau de
tensions au creux de son ventre se resserrait encore.


Alors,
d’un seul coup, il lui fut impossible d’attendre le moment de poser les mains
sur lui : elle voulait du plaisir, vite, et aussi en donner.


Ils
avaient fini presque tout le plateau de fruits de mer. Leur goût subsistait sur
sa langue, mais elle désirait maintenant un autre genre de saveur. Elle désirait
Jack.


Sa
main remonta le long d’un des avant-bras musclés, les doigts chatouillés par la
toison de poils qui le recouvrait.


—
Jack?


—
   Oui?


—
   Il y a un dessert?


La
surprise qu’elle lut sur le visage de Jack lui arracha un sourire.


—
   Oui. Tu te sens prête pour le dessert?


La
voix de Jack était prudente, il tâtait le terrain.


—
   Je suis prête. Tout à fait prête. Mais pas pour le dessert.
Pour toi.


Elle
se redressa sur les genoux et chevaucha les hanches de Jack, dont les longues
jambes étaient coincées sous la table devant lui. Elle se frotta contre la dure
érection qu’elle devinait sous elle et, se penchant sur ses lèvres encore
imprégnées du jus des moules marinées et de la saveur piquante du chili et du
citron vert, lui administra un baiser destiné à lui démontrer la force de son
désir. Elle approfondit son baiser, insinuant sa langue dans la bouche de Jack,
avalant le grondement que lui arrachait le désir, et se pressa avec plus de
force contre son sexe excité qu’elle sentait frémir sous elle.


Avec
un autre grondement, Jack s’écarta d’elle. La main enfoncée dans ses cheveux,
il lui souleva la tête pour l’immobiliser et la forcer à croiser son chatoyant
regard d’ambre.


—
   Dis-moi que tu ne vas pas changer d’avis, Lily. Pour
l’instant, j’aurais encore la force de te laisser partir, mais fais-moi
confiance, encore une seconde et j’en serai incapable.


Elle
lui sourit, d’un sourire doux et secret, aussi ancien que l’attirance entre les
sexes.


—
   Ce soir, je ne te quitterai pas, Jack. Je te désire. Bien
plus que je n’ai jamais désiré un homme auparavant, toi ou qui que ce soit
d’autre. Laisse-moi te le montrer.


Elle
lui reprit les lèvres, et les doigts de Jack se crispèrent, se resserrèrent
presque douloureusement sur ses cheveux avant de l’attirer plus près, comme si
lui non plus ne pouvait se lasser d’elle. Fascinée, elle sentit son érection se
durcir encore, et elle se frotta sur toute sa longueur, consciente de la
moiteur qui sourdait entre ses cuisses.


Maintenant,
elle était si prête pour lui que le désir la faisait trembler. Déjà, elle
oscillait au bord de l’orgasme. Aucun autre homme ne l’avait enflammée ainsi.
Jamais elle n’avait aimé quelqu’un comme elle aimait Jack Dolan.


Une
sensation de choc l’étourdit. L’amour ? Comment était-ce venu si vite ?


Mais
tout au fond d’elle-même, elle devait reconnaître que la transition n’avait pas
été aussi rapide. Le sentiment dans son cœur était resté endormi, aboli par dix
années de solitude pendant lesquelles elle s’était efforcée de découvrir ce qui
manquait à sa vie. Et pendant tout ce temps, ce quelque chose avait été ici.
Chez elle. Avec Jack.


Mais
déjà, les doigts de Jack tiraient sur les nœuds de son haut. La hâte les
faisait trembler.


Abandonnant
sa bouche, elle se redressa légèrement et leva les mains pour l’aider à dénouer
avec dextérité le flot de rubans et de perles.


Jack
écarta les mains quand elle les abaissa lentement, découvrant d’abord la douce
courbe de ses seins, puis ses mamelons serrés, assombris et quêtant le contact,
jusqu’au moment où l’étoffe retomba complètement autour de sa taille dans un
tourbillon carmin, la teinte rubis du tissu tranchant sur sa peau légèrement
bronzée.


Des
frissons de délice la parcoururent quand les mains de Jack encerclèrent sa
taille avant de glisser plus haut, lui effleurant à peine les flancs pour venir
tracer une ligne sous les seins.


—
   Ah, elle est toujours là, s’exclama-t-il, une note de
satisfaction dans la voix.


—
   Quoi? demanda-t-elle d’une voix chargée de désir.


—
   Ta marque de naissance.


Il
s’inclina vers elle, et sa langue contourna la petite marque en forme de cœur
qu’elle avait complètement oubliée. Il lutina la surface de son sein à petits
coups de langue, jusqu’au moment où il lui fut presque impossible de ne pas le
supplier de prendre le mamelon tout entier dans la caverne sombre et humide de
sa bouche.


En
dépit de ses demandes, il ne paraissait guère pressé, et elle eut l’impression
qu’elle allait craquer sous la pression du désir qui montait en elle, montait
encore, et encore, à la recherche d’une délivrance encore introuvable.


Les
doigts de Jack, légers comme des plumes, continuaient de se promener sous ses
seins, en hommage à sa marque de naissance. Finalement, sa langue traça une
piste en remontant vers un mamelon gonflé. De nouveau, il l’agaça, tournant
tout autour, mais sans passer sur la pointe de chair contractée. Les hanches de
Lily se balancèrent avec plus de rage, façon de le supplier avec son corps de
prendre le mamelon dans sa bouche.


Lorsque,
enfin, ses lèvres se refermèrent sur le bourgeon grenu, elle faillit tomber de
ses genoux. Une sensation aiguë lui transperça le ventre jusqu’au creux de son
intimité. Tandis que la langue de Jack jouait avec le mamelon, l’attirait dans
sa bouche, le relâchait, recommençait, des contractions commencèrent à
l’assaillir.


L’autre
main de Jack descendit le long de son corps, cherchant, tâtonnant, sous les
plis rassemblés de sa jupe. Ses doigts recommencèrent à tracer une ligne légère
qui, partie de derrière le genou, remonta vers sa croupe, où il s’empara d’un
globe de chair tiède que le string laissait nu. Il le pressa légèrement,
l’attirant avec plus d’énergie contre lui.


Un
frisson issu des profondeurs de son corps monta alors en elle, lui donnant
l’impression que tous ses nerfs hurlaient, réclamant d’être délivrés de
l’insupportable attente.


La
main de Jack glissa sur sa hanche, se dirigea vers le creux au sommet de ses
cuisses, et ses doigts s’insinuèrent à l’intérieur du minuscule triangle de
tissu maintenant imprégné de ses fluides corporels. Elle souleva un peu les
hanches pour lui procurer un / meilleur accès vers un point précis excité
jusqu’à la douleur, centre de toutes ses émotions jusqu’ici retenues. Il la
toucha à peine, une fois, deux fois, à peine un doux frôlement de son doigt, et
elle partit entre ses bras, criant le nom de Jack du fond de la gorge, tandis
que le plaisir à son paroxysme submergeait son corps, vague après vague.


Enfin,
elle s’écroula contre lui, la tête nichée dans le creux entre son cou et son
épaule. Son cœur battait vite, lourdement, comme s’il voulait s’arracher de sa
poitrine. Lentement, son souffle revint à la normale, mais les dernières ondes
de l’orgasme continuaient à traverser tout son être de légères secousses de
plaisir, la laissant alanguie et privée de force entre les bras de Jack.


—
   Tu as triché, murmura-t-elle en lui léchant à petits coups la
peau du cou. Tu m’as fait jouir, mais tu as gardé ton plaisir pour toi. Cette
fois, c’est ton tour.


—
   Ne t’y trompe pas, Lily.


La
voix de Jack était rude comme du gravier, comme si chacun de ses mots lui était
arraché de la gorge.


—
   Je prends le plus grand plaisir à te voir perdre le contrôle,
à te sentir te désagréger entre mes bras, en sachant que c’est moi qui te
procure ce plaisir.


—
   Alors, tu peux comprendre mon besoin de réciprocité.


Prenant
appui sur les épaules de son amant, elle utilisa sa force pour s’équilibrer
tout en reprenant un sang-froid quelque peu mis à mal, avant de se poster
lentement au-dessus de lui. Tirant sur sa robe bouchonnée autour de sa taille,
elle la laissa glisser sur ses hanches jusqu’à ce qu’elle tombe par terre. L’un
après l’autre, elle souleva les pieds pour s’ex-traire du cercle de tissu et
l’écarter. Toujours plantée au-dessus du corps de Jack, elle se cambra et s’étira
tel un chat au soleil. Lisse et fière et incroyablement femme.


—
Allonge-toi, ordonna-t-elle de toute sa hauteur. C’est ton tour.


Jack
obéit en silence, sans toutefois quitter Lily du regard une seule seconde.


Comme
si ce regard la touchait physiquement, elle eut l’impression que ses seins
s’épanouissaient et se tendaient tandis que sa peau frémissait d’une nouvelle
et extrême sensibilité.


Quand
Jack se fut allongé sur les coussins, elle s’agenouilla à côté de lui et fit
voler ses doigts sur les boutons de sa chemise.


Avec
des gestes impatients, elle en repoussa l’étoffe. Ses mains coururent sur les
épaules de Jack, redescendirent vers les pectoraux qui tressaillirent à son
contact. Les disques durcis des mamelons lui éraflèrent les paumes quand elles
glissèrent dessus.


Alors,
plus lentement, elle chemina vers le bas du corps de Jack, tira les pans de sa
chemise du pantalon, défit la ceinture, descendit la fermeture Eclair.


Jack
souleva les hanches quand elle fit descendre son pantalon, et comme elle dessinait
avec délicatesse de ses doigts la forme de son érection à travers son boxer, un
grognement rauque s’échappa de sa gorge. Elle sentit le pénis pulser contre sa
main.


Alors,
elle fit descendre le boxer, offrant sa dure longueur à son regard, à ses mains,
à ses lèvres.


Ses
doigts s’enroulèrent autour, et se penchant, elle en encercla l’extrémité de sa
langue, sur laquelle explosa sa saveur saline.


Encore
et encore, elle en fit le tour, puis elle se baissa un peu plus, ses cheveux
frôlant la peau plus pâle au sommet des cuisses et de l’aine, et prit dans sa
bouche l’extrémité turgescente. Ses lèvres se refermèrent étroitement dessus,
glissant sur la chair chaude et soyeuse avec une voracité toute neuve, lui
imprimant une croissante pression.


Le
corps de son amant vibrait au même rythme que le sang qui battait en elle. Au
creux de sa main restée libre, elle cueillit ses testicules et les pressa
doucement.


Les
mains de Jack remontèrent tout à coup pour se planter dans ses cheveux tout le
temps que dura son manège. Bientôt, elle sentit un tremblement monter en lui,
les muscles de son estomac et de ses cuisses se tendirent, et comme il se
soulevait à demi sur le lit de coussins, son orgasme explosa.


Satisfaite,
elle releva la tête et le caressa une dernière fois avant de s’allonger près de
lui. Ses doigts remontèrent le long du ventre de Jack pour se poser plus haut,
sur le lis tatoué qu’il n’avait pas fait effacer.


Ils
restèrent ainsi un petit moment, étendus sans parler. La lumière du soleil
couchant saupoudrait d’or leurs deux corps alanguis.


Elle
ne s’était jamais sentie aussi puissante ni si complète en même temps. Ils
n’avaient même pas encore fait l’amour au plein sens du terme, et pourtant la
sensation de satisfaction et d’aboutissement qui coulait dans ses veines était
sans pareille. Elle avait offert à Jack le plaisir le plus absolu et était
contente de l’avoir fait. Contente, sûre de son pouvoir, et excitée.


Car
elle le désirait toujours. Et complètement, cette fois. Elle voulait plus
qu’une caresse, qu’une bouche sur ses seins hautement sensibles. Elle désirait
— non, elle avait besoin — du poids de son corps sur le sien, dans le sien.


La
main de Jack glissa nonchalamment le long du dos de Lily. Il avait envie du
contact de sa peau et se trouvait trop habillé. S’écartant, il se leva pour
remettre de l’ordre dans son boxer et son pantalon avant de l’aider à se lever.


—
   Maintenant que nous avons franchi le pas, tu ferais bien de
te tenir prête pour le deuxième round, grommela-t-il.


D’un
geste, il rafla sur la table la bouteille de vin et leurs deux verres et les
lui tendit.


—
   Tiens, prends ça.


Lily
s’en saisit, et un rire surpris lui échappa lorsqu’il l’enleva dans ses bras.
Il pencha la tête et lui baisa la poitrine, attrapant entre ses dents la pointe
d’un sein qu’il tirailla doucement.


—
   Vous semblez être obsédé par mes seins, monsieur Dolan,
observa Lily d’une voix taquine.


Mais
comme il recommençait, sa phrase s’acheva sur un gémissement.


—
   Vos seins, et d’autres parties de votre anatomie, mademoiselle
Fontaine.


Il
grimpa l’escalier, Lily entre ses bras et fit halte sur le palier pour
l’embrasser à perdre haleine.


—
   Toute la nuit, Lily. Je vais te rendre folle tout au long de
la nuit.


—
   Tu as intérêt à assurer. J’y compte bien !


Il
finit l’ascension de l’escalier d’un bond et se dirigea vers sa chambre. Là, il
remit Lily debout en faisant ostensiblement glisser leurs deux corps l’un
contre l’autre. Il était déjà durci pour elle. Il lui prit des mains le vin et
les verres et les posa sur la table de chevet avant de se débarrasser de ses
derniers vêtements et d’attirer une nouvelle fois Lily vers lui.


Un
frisson le traversa quand la pointe des seins de la jeune femme lui effleura le
torse. Il fit courir ses mains le long de son dos avant de passer les doigts
sous le fin cordon du string et l’en débarrasser. Son érection se pressa contre
elle, demandant à entrer en elle comme si elle avait une vie propre. Mais il recula,
s’efforçant de rappeler à lui son sang-froid avant de conduire Lily vers le
lit.


Il
la coucha doucement sur le drap frais et la but du regard, admirant la grâce de
sa posture et le sourire qui lui retroussait les lèvres.


Il
espérait qu’il lui restait encore assez de résistance pour ce qu’il avait en
tête, parce que maintenant qu’il l’avait amenée là, dans son lit, il ne la laisserait
pas s’en aller avant très longtemps.


Avant
de la rejoindre, il ouvrit le tiroir de la table de chevet et s’empara d’une
poignée de préservatifs, qu’il éparpilla sur la surface de bois poli.


—
   Tant que ça? sourit Lily.


—
   J’en ai davantage, grogna-t-il en déchirant l’un des sachets
pour se protéger avec une grande économie de mouvements, avant de se poster
au-dessus d’elle.


—
   Cette fois, ça va être délirant. J’espère que tu es prête ?


Les
hanches de Lily se soulevèrent en une silencieuse supplication.


Il
glissa sa main entre ses jambes, et une houle d’orgueil s’enfila en lui en
découvrant que le désir l’imprégnait déjà de son miel, l’apprêtant pour lui.
Lui prenant les mains, il les rabattit derrière elle contre les oreillers, pour
que son corps s’ouvre plus pleinement à lui.


Les
petits seins de Lily saillirent et son dos s’arqua à l’instant où il commença à
la pénétrer. Elle resserra ses muscles autour de lui, et il attendit qu’ils se
détendent avant de se pousser plus loin, de s’enfouir plus profondément. Puis
il se retira avant de se lancer de nouveau en elle, cette fois à la limite du
possible, encore plus loin.


Sous
l’effet de la passion, les yeux de Lily se voilèrent, et de ses lèvres gonflées
s’échappa un souffle entrecoupé.


Encore
et encore, il plongea, chevauchant les hanches qui se soulevaient vers lui. Une
faim le dévorait, montant de plus en plus, jusqu’au moment où il s’arrêta d’un
seul coup, restant en suspens, avant d’atteindre l’apogée de son plaisir.


Lily
se convulsa de nouveau autour de lui.


Encore
deux coups de reins, et il aurait sauté le pas. Seulement, il voulait le
franchir avec elle, l’entendre crier sa félicité.


—
   Tu es avec moi, Lily ?


—
   Oh oui ! Je t’en prie, ne t’arrête pas.


De
nouveau, elle resserra autour de lui ses muscles internes, l’attirant plus
loin.


Il
s’immergea en elle une fois, deux fois, trois fois, avant de se perdre dans une
éblouissante et fracassante extase et dans les cris de jouissance qui se bousculaient
dans la gorge de Lily.


Un
long moment s’écoula avant qu’il se sente capable d’une pensée cohérente.


Il
s’écarta alors de Lily, s’attirant un léger gémissement de protestation.


—
Je reviens, promit-il en déposant un petit baiser sur son épaule nue.


Dans
la salle de bains, il se débarrassa du préservatif.


L’utilisation
d’une quelconque forme de contraception allait à rencontre de son objectif,
mais pour une raison momentanément inconnue de lui, il ne parvenait pas à
falsifier délibérément la réalité. D’une façon ou d’une autre, il féconderait
Lily. Elle porterait l’enfant qu’elle lui devait, et il aurait l’ultime
satisfaction de savoir que Charles Fontaine l’apprendrait.


Il
se demanda si celui-ci attendait ce soir que sa fille rentre au bercail.


Eh
bien, cette enflure pouvait toujours attendre ! Il n’était pas près d’en avoir
fini avec elle.


Pas
avant longtemps.


L’aube
allait poindre quand Lily s’éveilla et s’étira avec un soupir de profonde
béatitude.


Jack
s’était montré insatiable, et elle avait aimé chaque seconde de leur nuit.


En
fin de compte, ils l’avaient bien eu, leur dessert — ici, au lit, avec une
mousse au chocolat blanc, et ils avaient partagé ce qui restait de vin dans un
seul verre, tant leur intimité leur paraissait évidente et juste.


Une
rangée de portes-fenêtres permettait de passer de la chambre à un balcon privé.


Après
un coup d’œil vers Jack endormi à son côté, dont le bronzage foncé tranchait
dans la semi-obscurité sur la pâleur des draps, elle se glissa délicatement
hors du lit, en prenant soin de ne pas le déranger. S’emparant de la couette
légère qui avait glissé à terre pendant la nuit, elle s’enroula dedans comme
dans un sarong, se glissa à l’extérieur sans aucun bruit et se pelotonna sur
l’une des chaises longues installées face à l’océan, pour regarder le soleil
commencer sa traversée du ciel.


Des
myriades de couleurs se reflétaient sur le banc de nuages à l’horizon. Le rose
se mua en pêche, puis prit des teintes variées de lilas et de rouge, ce qui
faisait prédire une averse imminente.


Auraient-ils
une tempête ? Rien n’était plus enthousiasmant qu’une tempête d’été, quand le
vent soufflait en rafales, que les vagues lacéraient la plage et déposaient
très haut sur le sable le bois à la dérive.


—
   Tu ne peux pas dormir? fit la voix profonde de Jack derrière
elle.


Elle
se retourna, et son souffle s’arrêta dans sa gorge devant l’image magnifique
qu’il offrait, puissant et nu, baigné de toute la gloire du soleil levant.


—
   Non, admit-elle. En outre, il y avait longtemps que je n’avais
pas vu un lever de soleil à Onemata.


—
   Y a-t-il un petit coin sous cette couette pour tous les deux
?


—
   Bien sûr.


Elle
se leva pour étaler la couette sur les coussins.


—
   Tiens, assieds-toi d’abord, ensuite je me mettrai sur tes
genoux.


Jack
obéit, et elle rabattit les pans de la couette autour d’eux lorsque elle se fut
installée.


Elle
poussa un soupir de satisfaction. Il y avait quelque chose de particulier à
contempler ainsi paisiblement le jour qui commençait, entourée par les bras de
l’homme qu’elle aimait. Bien qu’elle sente Jack déjà à moitié excité, il
semblait content de la tenir simplement contre lui.


C’était
ce qu’elle avait toujours rêvé. Tous les deux, comme un véritable couple. Ils
s’étaient tant manqué l’un à l’autre ! Pourquoi cela? Mis à part l’intervention
de son père, Jack n’était pas le genre de garçon à oublier simplement, comme
ça. Il fallait qu’elle sache ce qui l’avait poussé à l’abandonner.


—
   Jack, puis-je te poser une question ?


—
   Hum.


Il
lui câlina la nuque, et un frisson la parcourut, la faisant légèrement se
tortiller sur ses genoux.


—
   Je suis sérieuse, insista-t-elle. J’ai besoin de savoir
quelque chose.


—
   Quoi donc ?


—
   Qu’est-ce qui n’a pas marché entre nous, il y a dix ans ?
Nous avions fait tant de rêves, tant de projets. Mais rien de tout cela n’est
arrivé, n’est-ce pas? Je n’ai jamais terminé mes études, et toi, tu es resté
ici à Onemata. Pourquoi nous sommes-nous perdus de vue à ce point ?


—
   Ton père a tout fait pour ça.


La
réponse de Jack était empreinte d’amertume.


—
   Papa?


—
   Tu crois savoir de quoi il est capable, mais sérieusement,
Lily, tu n’en as aucune idée. Tu sais combien nous attendions que tu reçoives
la lettre d’admission à l’université d’Auckland pour partir là-bas ensemble ?


—
   Comment pourrais-je l’oublier?


Il
lui déposa un baiser dans la courbe du cou.


—
   Oui, eh bien, deux semaines avant notre départ tel que nous
l’avions prévu, ton père m’a téléphoné de chez FontCom. Il m’a dit de te
laisser tranquille parce que je te retardais et que tu n’arriverais jamais à
rien si je restais dans ta vie.


Elle
retint son souffle et attendit. Allait-il lui dire la vérité, lui parler de
l’argent que son père lui avait donné pour s’éloigner d’elle ?


—
   Il m’a menacé, Lily. Mais je ne l’ai pas cru. Je n’ai pas cru
qu’il mettrait sa menace à exécution.


La
voix de Jack tremblait un peu, comme si ce souvenir avait toujours le pouvoir
de le bouleverser.


—
   Qu’a-t-il fait ? Dis-le-moi, Jack. Qu’est-ce que c’était ?


A
l’époque, elle n’avait pas même envisagé que son père ait pu découvrir leur
projet de fuir ensemble Onemata. Ils avaient pris tant de précautions pour s’assurer
que personne ne le sache, même pas leurs amis ! Jack avait travaillé et mis de
l’argent de côté pendant des mois afin de pouvoir trouver un petit appartement
pour eux deux. Un endroit où ils pourraient s’installer tout en poursuivant
leurs études chacun de son côté, lui dans l’administration, elle dans les arts
plastiques.


—
   Il m’a prévenu que si je ne renonçais pas, il renverrait mon
père. Il était prêt à se débarrasser de son plus ancien ingénieur-concepteur,
la personne qui avait été son bras droit depuis la fondation de FontCom !


Jack
marqua une pause avant de poursuivre.


—
   Mon père s’attendait à ce que Charles Fontaine lui propose un
partenariat, ce qu’il lui avait promis depuis des années, ce pourquoi il avait
tant travaillé. Cela l’aurait installé enfin dans la vie. Il avait donné tout
son possible à FontCom parce qu’il croyait en la vision de ton père pour la société
et à sa capacité à la porter à un niveau mondial. Mais si la compagnie avait
atteint ce niveau de réussite, c’était grâce au don de mon père pour le design
de logiciels... Je ne croyais pas ton père capable de faire une telle chose,
Lily. Agir par colère contre son propre intérêt, en virant papa. Je lui ai
répondu que je ne te quitterais pour rien ni personne. Je lui ai dit que nous
nous aimions et que j’avais l’intention de t’épouser. Mais il s’est contenté de
me rire au nez en déclarant qu’un Dolan ne serait jamais assez bon pour sa
fille. Puis il m’a clairement fait comprendre que ce qui arriverait serait de
ma faute, et de la mienne seulement.


Il
y avait un élément dans la voix de Jack qui sonnait dramatiquement vrai. Elle
avait souvent entendu des mots semblables sortir de la bouche de son père. Un
doute lui traversa l’esprit. Son père lui avait-il donc tout le temps menti, en
prétendant qu’il avait payé Jack pour qu’il s’éloigne d’elle? Trop malheureuse
alors, tellement hors d’elle, elle l’avait cru. Surtout quand, à son arrivée à
Auckland, Jack n’avait pas répondu à son appel de détresse.


Elle
se retourna entre les bras de Jack.


—
   Tu ne m’en avais jamais rien dit ! Pourquoi ne l’as-tu pas
fait? J’aurais pu...


—
   Tu n’aurais rien pu faire. Personne ne l’aurait pu. Pourtant,
je ne l’ai pas cru. J’ai essayé d’en parler à mon père, mais il était tellement
occupé à effacer les virus dans ce programme qu’ils avaient vendu à
l’international Banking Commission que nous n’en avons jamais eu l’occasion.


Jack
poussa un profond soupir.


—
   Ton père a concrétisé la menace qu’il m’avait faite. Il a
renvoyé mon père.


—
   C’est affreux, Jack ! Mais ton père était hautement
spécialisé. Il aurait sûrement pu trouver un nouveau job quelque part ?


—
   Il y a plus, dit Jack d’un ton plein d’acrimonie. J’étais
tellement en colère que je suis allé chez FontCom et ai demandé à voir ton
père, en exigeant qu’il rende sa place à mon père. Maintenant encore, je revois
son air arrogant. Il m’a répondu que papa pourrait retrouver son travail, mais
seulement si je restais loin de toi. Si je ne le faisais pas, il invoquerait
une clause restrictive du contrat d’embauche de mon père qui l’empêchait de
travailler dans l’industrie informatique pendant trois ans.


Jack
s’interrompit pour respirer profondément avant de continuer.


—
   Tu dois le comprendre, Lily, pour mon père, son travail
c’était sa vie. Il adorait vraiment ce qu’il faisait. S’entendre dire qu’il ne
retravaillerait plus pendant trois ans, c’était comme de s’entendre dire qu’il
ne travaillerait jamais plus. Dans ce domaine, les choses évoluent très
rapidement et sont régulièrement sujettes à des changements et des innovations.
Il ne pouvait pas se permettre de rester à l’écart si longtemps. Et il ne
pouvait pas non plus se permettre de ne plus travailler du tout.


—
   Si seulement j’avais su ! s’exclama-t-elle, vibrante
d’émotion. J’aurais pu faire appel à la générosité de papa, le supplier de
faire quelque chose, n’importe quoi pour rendre son emploi à ton père.


Mais,
aussi affreux que cela puisse paraître, elle savait que son père était capable
d’une telle perfidie. Il avait toujours fonctionné de cette manière. Avec lui,
c’était comme il voulait ou rien du tout. Ils n’avaient pas la moindre chance
contre lui, compte tenu de leur jeunesse.


—
   Cela n’aurait fait aucune différence, dit Jack. Charles
Fontaine est un homme que rien ne pourrait faire bouger quand il a pris sa
décision, tu le sais. Après cette entrevue, je suis rentré chez moi complètement
désespéré. J’ai raconté à mes parents ce que ton père m’avait dit. Ma mère m’a
supplié de m’éloigner de toi, mais j’en étais incapable. Quand je suis arrivé à
l’ancienne gare de marchandises où nous étions convenus de nous retrouver, ton
père m’y attendait. Il m’a jeté un coup d’œil en secouant la tête avec un
sourire cynique, et il est remonté en voiture. Avant de démarrer, il m’a lancé
que j’étais lamentable et qu’il était heureux que tu aies finalement vu clair.
Il a ajouté que tu étais déjà partie pour Auckland et que tu ne voulais plus
jamais me revoir.


Jack
avala sa salive avant de reprendre.


—
   Quand j’ai vu son expression, je me suis senti complètement
malade. Malade et déchiré. Je n’avais aucune idée de l’endroit où tu te
trouvais. J’ai couru chez moi, je t’ai appelée chez toi, mais je n’ai eu aucune
réponse. Tu étais partie.


—
   Il m’avait éloignée, Jack. Je n’ai pas eu le choix.


Elle
s’en souvenait, son père avait quitté tôt son bureau pour rentrer en trombe à
la maison. Il était dans un état de rage absolue et lui avait dit qu’il était
au courant de sa grossesse. A dix-huit ans, elle n’avait pas eu la moindre
chance de résister à sa colère. En l’espace d’une heure, Charles Fontaine
s’était arrangé pour lui faire faire ses bagages et la jeter dans une voiture
avec chauffeur en direction d’Auckland où elle allait résider dans une famille
qu’elle n’avait jamais rencontrée auparavant. Des gens qui devaient un service
à son père. Ce service devait être assez important, parce que, s’ils avaient
veillé sur son bien-être physique, elle n’avait été rien d’autre à leurs yeux
qu’une captive aux ordres de son père.


Elle
caressa les joues de Jack avant d’effleurer ses lèvres serrées.


—
   Je t’ai appelé à mon arrivée à Auckland et je t’ai laissé un
message en te suppliant de venir me chercher, mais comme tu ne m’as jamais
répondu, j’ai fini par abandonner. Papa m’avait prévenue de ne rien attendre de
toi, il m’avait dit que tu ne serais jamais là pour moi dans les moments
cruciaux. J’ai cru qu’il avait raison. Je n’avais aucune idée de ce qu’il avait
fait à ta famille.


Jack
poussa un soupir rauque.


—
   Je n’ai pas pu venir, parce que, lorsque je suis revenu à la
maison ce soir-là, papa avait pris la voiture et était parti. Maman était dans
tous ses états. Il lui avait déclaré qu’il allait parler à Fontaine, le seul
moyen de s’assurer d’une manière ou d’une autre que nous ne manquerions de
rien. Il était tellement bouleversé qu’elle avait une peur mortelle qu’il ne
fasse quelque chose de stupide. Je suis parti sur mon vélo et j’ai cherché
partout. Finalement, j’ai aperçu sa voiture accidentée, enroulée autour d’un
poteau électrique sur la route qui revient vers la ville depuis chez toi.


—
   Oh, mon Dieu, non ! Est-ce qu’il était...


Elle
ne parvint pas à prononcer le mot « mort ».


Comment
imaginer ce par quoi était passé Jack?


—
   Il est mort juste après que je l’aie trouvé. Il m’a demandé
de l’excuser, Lily. L’excuser, bon Dieu ! Il n’avait rien fait de mal ! Il
avait travaillé dur toute sa vie pour nourrir sa famille, et pourtant, ton père
s’était arrangé pour lui donner l’impression qu’il devait des excuses.


Elle
ressentait presque physiquement les vagues de colère qui émanaient du corps de
Jack. Une colère teintée d’un insurmontable chagrin. Face à un tel désespoir,
elle se sentait impuissante, incapable de lui offrir la moindre consolation.


—
   Tu sais ce qui a été le pire, Lily ? Durant l’enquête, ton
père a témoigné du mauvais état mental de mon père. Vois-tu, papa était allé le
voir pour le supplier de lui donner une autre chance, et il avait refusé. Le
coroner a conclu au suicide, ce qui signifiait que la compagnie d’assurances ne
paierait pas son assurance sur la vie. Il ne me restait plus qu’à essayer de
faire subsister ma famille. Finn venait juste de commencer la fac, Saffy et
Jasmine étaient encore à l’école, et maman n’était pas en état de travailler.
Je ne pouvais pas les abandonner pour aller à ta recherche. J’étais obligé de
rester et de faire face à mes responsabilités. Comme tu avais cessé de
m’appeler, j’ai pensé que je n’avais été rien d’autre qu’une aventure pour toi.
Une façon de t’encanailler, comme l’avaient toujours prétendu tes amis.


Cette
fois, elle comprit parfaitement la phrase qu’il avait prononcée le jour de son
arrivée.


—
   Non, Jack, tu n’étais pas simplement une façon de
m’encanailler. Je t’aimais.


Elle
se haussa pour l’embrasser.


—
   Et je t’aime toujours.





 


 


 


Chapitre 12


 


 


Sous
le choc des mots, Jack se raidit.


Lily
l'aimait ?


L’amère
ironie de la chose déferla sur lui avec la force d’une lame de fond. Comme si
l’amour pouvait tout arranger, comme s’il pouvait effacer l’ardoise ! Non. Il
n’y avait aucune raison au monde pour l’empêcher d’obtenir satisfaction.
L’amour ne signifiait rien vis-à-vis des faits. D’ailleurs, si Lily l’avait
aimé, elle lui aurait parlé du bébé. Elle lui aurait donné une opportunité, si
petite soit-elle, de remuer ciel et terre pour faire partie de la vie de son enfant.
Elle ignorait jusqu’à la signification du mot «amour ». Mais elle allait
apprendre ce que l’on ressent lorsqu’on perd tout ce à quoi l’on tient.


Comme
cela lui était arrivé à lui.


De
nouveau il l’embrassa, la savoura, l’imprégnant de sa propre odeur. Repoussant
la couette qui les avait chaudement enveloppés, il la souleva et la retourna
entre ses bras pour qu’ils se retrouvent face à face. Comprenant son intention,
elle se positionna au-dessus de lui, et ses mains coururent sur ses épaules,
descendirent et remontèrent le long de ses bras. De ses paumes douces, elle
dessina des cercles sur son torse, laissant derrière elle une sensation de
picotement.


Il
lui encercla les hanches pour l’incliner vers lui, frottant son érection contre
sa moiteur. Quand elle gémit, un flot de chaleur soudain l’envahit.


Le
soleil levant formait un halo autour de Lily, imprégnant de son or le point où
se rejoignaient ses cuisses. D’elle-même, elle prit la cadence, allant et
venant d’avant en arrière le long de son sexe.


La
sensation monta en spirale dans le corps de Jack, refoulant le chagrin qui
s’était abattu sur lui comme une chape lorsqu’il avait raconté à Lily la nuit
où son père était mort, chassant la colère qui l’emplissait. Il ne pouvait plus
se concentrer que sur une seule chose : Lily.


Lily
dont les yeux étincelaient de passion. Pupilles dilatées, lèvres légèrement
écartées, langue pointée entre les dents, elle poursuivait son mouvement de
va-et-vient.


Se
penchant vers lui, elle lui mordilla les mamelons avant de les lécher l’un
après l’autre.


Il
ne s’était pas cru capable d’une telle sensibilité. Son érection se durcit
presque douloureusement, jaillissant entre eux avec fierté maintenant que Lily
s’était un peu soulevée, exposée et provocante juste au-dessus de lui.


Les
mains plaquées sur ses épaules, elle l’embrassa encore une fois, tirailla ses
lèvres, sa langue, lui arrachant un grognement de désir issu du tréfonds de son
être.


Il
la désirait maintenant avec une faim qui ne souffrait plus aucune attente, une
faim qui avait grandi pendant ces dix longues et arides années. Des années où
il n’avait songé qu’à une chose, des années de déni et de sacrifices.
Impossible de supporter cela plus longtemps. Au diable toute idée de protection.
Il devait la prendre, être en elle !


Il
abaissa Lily vers lui jusqu’à ce que leurs sexes soient en contact. Il hésita
encore une seconde, les yeux dans ses yeux, avant de s’enfoncer en elle dans
une poussée de bas en haut.


A
l’instant où il la pénétrait, elle trembla tout entière et, se soulevant pour
lui rendre l’accès plus facile, l’attira plus profondément en elle.


Il
serra les dents pour ralentir ses coups de reins, soucieux de lui arracher cet
orgasme dont il éprouvait un besoin désespéré.


Mais
non ! Il voulait que ce soit elle qui le fasse. Qu’elle prenne le contrôle. Si
elle ne s’arrêtait pas à l’instant même, elle serait la seule responsable
d’amener à sa conclusion une union non protégée, avec toutes ses conséquences.


Et
puis, miséricordieusement, elle commença à se mouvoir. Lentement d’abord, puis
en accroissant la cadence. Ses mains, quittant les épaules de Jack, encerclèrent
ses seins dans un geste d’offrande, pétrissant les deux globes parfaits.


Levant
la tête, il saisit un mamelon entre ses dents et tira dessus, adoptant le même
rythme que les hanches qui revenaient buter contre les siennes.


Il
vit la chaude rougeur de l’orgasme ramper sur la peau de Lily, connut l’exquise
sensation de ses muscles internes dont les spasmes se répercutaient autour de
lui.


Il
laissa les ondes de choc se répandre dans tout le corps de Lily, prolongeant la
satisfaction aiguë de sa jouissance. Puis, comme son sexe descendait encore une
fois contre le sien, il s’accrocha à ses hanches, et ses mouvements devinrent
frénétiques, faisant voler en éclats le garde-fou qui le reliait encore à la
terre, le catapultant dans une aurore de félicité.


Leurs
souffles étaient hachés, leurs corps luisaient de sueur. L’air frais du matin
fit passer un frisson sur sa peau, comme un pressentiment.


Quand
il rabattit sur eux les pans de la couette et étreignit Lily de toute la force
de ses bras, une douleur le transperça dans la région du cœur. Mais il refusa
de lui donner le temps de se diffuser dans son esprit et refoula résolument
tout sentiment d’appartenance entre elle et lui.


Il
la garderait aussi longtemps que ce serait nécessaire, se promit-il en silence.
Ensuite, il laisserait libre cours à sa vengeance.


Rien
ne devait l’arrêter dans son dessein. Rien.


Un
peu plus tard dans la matinée, Lily reprit le chemin de chez elle, l’esprit
troublé.


Elle
aurait dû parler du bébé à Jack. Il méritait de savoir, et elle lui devait
certainement aussi de remonter le cours du temps pour lui parler du jour où son
père l’avait expédiée ailleurs comme un colis non désiré. Elle était trop jeune
alors pour s’opposer seule à ses exigences. Bien trop jeune pour se révolter
contre l’emprisonnement de fait qu’elle avait subi, enfoncée dans son désespoir
et sa peur pour son avenir et celui de son enfant. En fin de compte, tout cela
n’avait servi à rien. Un défaut non détecté dans le cordon ombilical du bébé,
un travail trop long, et son précieux bébé était mort-né. Mais le dire à Jack
aurait été d’une intolérable cruauté, après ce qu’il avait revécu en lui
racontant la mort de son père.


Sur
la route, elle vit le virage où Bradley Dolan s’était tué.


Un
frisson glacé la parcourut. Comment son père avait-il pu se montrer si
manipulateur, si cruel ? Les conséquences de ses actes continuaient à avoir des
répercussions dans leurs deux familles, même maintenant, dix ans plus tard.


Son
père avait travaillé sa vie durant pour lui donner tout ce qu’une petite fille pouvait
désirer. Tout, hormis l’amour inconditionnel et le soutien qu’on peut attendre
d’un parent. Tout, hormis de rechercher ce même amour chez un autre, dans
l’éternel continuum de la vie.


Elle
devait l’affronter et trouver la vérité.


La
voiture de Charles était au garage. Il l’attendait.


Elle
lutta contre une nausée. Dieu seul savait quelle pouvait être son humeur !


Elle
ne fut pas longue à le découvrir. Elle n’avait pas plus tôt quitté le garage
qu’elle l’entendit hurler son nom.


Elle
s’arrêta un instant, respira profondément, et se dirigea vers son bureau.


—
   Tu désirais me voir?


Sa
voix était aussi calme que possible mais, au fond d’elle, la crainte la faisait
trembler.


—
   Il fallait que tu y ailles et que tu le fasses, n’est-ce pas
?


La
voix de son père frémissait de fureur.


—
   Faire quoi au juste, papa?


—
   Tu sais ce que je veux dire. Bon Dieu, je peux presque sentir
son odeur sur toi ! Tu es aussi stupide à propos de cet homme que tu l’étais il
y a dix ans. Maintenant, tu vas retomber enceinte. Tu ne sais pas ce que tu es
en train de faire.


Toute
chaleur s’enfuit du corps de Lily, confrontée à cette agression verbale. Mieux
valait le laisser tempêter plutôt que de lui fournir davantage de munitions. Sa
dernière phrase cependant, lui fit froid dans le dos : elle pouvait se
retrouver enceinte. La dernière fois que Jack et elle avaient fait l’amour, ils
n’avaient pas utilisé de préservatif. L’acte lui-même avait été une réaction
immédiate au déferlement émotionnel de Jack. Elle avait puisé dans son instinct,
dans son esprit et dans son âme, de quoi apporter à Jack un peu de réconfort.
Les conséquences possibles étaient restées très éloignées de son esprit. Elle
aurait dû se montrer plus avisée. Tous deux auraient dû l’être. Mais faire l’amour
avait été quelque chose de si parfait pour eux, de si nécessaire...


—
   Arrête ! cria-t-elle, soudain décidée à ne pas le laisser
souiller ce qu’ils avaient partagé. Je sais parfaitement ce que je fais. Je
reprends ma vie — ma vie. La vie que tu m’as volée. La vie que j’ai choisie.
J’aime Jack Dolan, papa, et cela ne va pas cesser juste parce que tu jetteras
ton argent et ton poids dans la balance.


Elle
respira profondément et choisit ses mots avec soin.


—
   Je sais ce que tu as fait à la famille Dolan. Que tu le nies
ou non, tu es responsable de la mort de Bradley Dolan. Comment peux-tu même
dormir la nuit, avec ce poids sur la conscience ?


Elle
s’interrompit. Dix longues années d’amertume et de frustration se bousculaient
en elle.


—
   Oh, c’est vrai, j’oubliais ! Tu n’as pas de conscience. Les
gens ne sont pour toi que des pions, n’est-ce pas ? Le vice peut être
nécessaire, pourvu qu’il serve tes intentions. Tout ce qui t’intéresse, c’est
l’argent et l’importance, le prestige qu’il t’apporte.


Le
teint de Charles Fontaine devint grisâtre, et sa bouche se tordit affreusement.


—
Tu ne parais pas être gênée de bénéficier de cet argent et de ce prestige. Qui,
à ton avis, t’a aidée à vivre durant toutes ces années ? Crois-tu réellement
que ce découvreur de talents est arrivé comme ça, par hasard, dans ta vie ?
Cesse donc d’être naïve, ma petite. Je suis un homme puissant, et je ne déteste
pas utiliser mon pouvoir pour offrir aux miens ce qui leur est dû — et tu
m’appartiens, Lily. Quoi que tu puisses en penser. Si j’avais été cruel à ce
point, tu n’aurais rien. Tu ne serais rien. J’ai tout fait pour toi. Pense à
ça, la prochaine fois que tu ouvriras tes jambes à Jack Dolan. Et pendant que
nous y sommes, demande-toi pourquoi il couche encore avec toi. Ce n’est plus
pour toi, ma fille. C’est à cause de moi.


D’un
coup sec, Charles Fontaine referma son attaché-case et se précipita hors du
bureau.


Elle
resta plantée là, en état de choc.


Elle
entendit la porte du garage s’ouvrir et le moteur de la voiture de son père
ronfler. L’odeur âcre des pneus surchauffés s’infiltra dans la maison quand il
démarra sur les chapeaux de roues.


Parvenant
enfin à se reprendre, elle remonta dans sa chambre où elle se dévêtit avant de
s’enrouler dans son vieux peignoir d’hiver. Mais cela ne parvint pas à chasser
le froid qui s’infiltrait en elle. Dans la salle de bains, elle se fit couler
un bain très chaud, bien qu’elle doute de pouvoir se réchauffer avant
longtemps.


Les
paroles de son père avaient instillé de la glace dans son cœur, elles avaient
amoindri la beauté de sa nuit avec Jack d’une manière qu’elle n’aurait jamais
cru possible.


Jamais
au cours de sa vie elle n’avait cessé de penser au véritable coût du soutien
financier de son père au fil des ans. Il était humiliant de se rendre compte à
quel point elle avait été immature et creuse, comme il le lui avait clairement
fait remarquer.


Comme
elle se coulait dans l’eau de la baignoire, les larmes se mirent à ruisseler
sur ses joues.


Elle
ne pouvait plus rester ici. Elle devait frapper un grand coup, se remettre
debout — d’une manière ou d’une autre.


Elle
avait dû somnoler dans son bain, car l’appel lointain d’un téléphone la fit
sursauter.


La
sonnerie cessa, avant de recommencer tout de suite.


Elle
se mit debout en éclaboussant d’eau le rebord de la baignoire et attrapa une
serviette, l’enroulant autour d’elle avant de se précipiter dans sa chambre
pour décrocher le téléphone.


—
Allô?


—
   Lily, Dieu merci, vous êtes encore là. Il faut que vous
veniez immédiatement à FontCom.


Elle
reconnut la voix de la secrétaire de son père, extrêmement tendue.


—
   De quoi s’agit-il ? Qu’est-ce qui ne va pas?


—
   C’est votre père. Je pense qu’il a eu une attaque ou quelque
chose d’approchant. Il est arrivé dans un grand état d’excitation et a gagné
son bureau. Environ cinq minutes après, j’ai entendu un bruit sourd. Il s’était
évanoui et gisait sur le sol. J’ai appelé une ambulance, mais il semble aller
assez mal. Il faut que vous veniez, Lily, et vite.


Une
peur soudaine lui étreignit le cœur. Etait-elle à l’origine du malaise de son
père ? Il était dans une telle colère lorsqu’il avait quitté la maison.


—
   Lily ? Vous êtes là ?


—
   J’arrive tout de suite.


Laissant
tomber le téléphone, elle courut enfiler un jean et un T-shirt, avant d’attraper
ses clés de voiture et de dégringoler à toute vitesse l’escalier.


Quand
elle arriva au parking de FontCom, l’ambulance était garée devant le bâtiment.
Elle franchit le seuil en trombe pour courir vers le bureau de son père.


La
secrétaire de Charles se dressa devant elle.


—
   Les secouristes sont avec lui maintenant, Lily, ils font tout
ce qu’ils peuvent.


Elle
tenta de la contourner pour se rendre dans le bureau.


—
   Puis-je le voir?


—
   Il vaut sans doute mieux attendre qu’ils soient prêts à le
transporter, dit la secrétaire. Ils ont appelé l’hélicoptère des urgences. Ils
pensent qu’il a fait une attaque massive. On doit le transporter à l’hôpital
d’Auckland.


Les
jambes soudain faibles, elle se laissa tomber sur le siège le plus proche.


Enfin
les secouristes la firent appeler. Ils avaient stabilisé son père autant qu’il
leur avait été possible de le faire, et l’hélicoptère devait se poser sur le parking
de FontCom dans environ dix minutes.


Elle
fut horrifiée en voyant la teinte du visage de son père et en entendant son
souffle laborieux à travers le masque à oxygène.


—
   Va-t-il aller mieux ? demanda-t-elle au secouriste qui était
près d’elle.


—
   Cela dépend beaucoup de lui, mademoiselle.


—
   C’est un battant, il n’abandonnera pas.


Elle
devait y croire. Malgré la colère qu’elle éprouvait à son égard, la perspective
de le perdre la terrifiait. Il était le pivot central de son existence.


A
l’arrivée de l’hélicoptère, il y eut un tourbillon d’activité au moment où
Charles fut transporté à l’intérieur de l’appareil.


—
   Désolé, mademoiselle, il n’y aura pas de place à bord pour
vous. Pourriez-vous trouver quelqu’un pour vous emmener à Auckland ?


—
   Je m’en charge.


Au
son de la voix de Jack, elle se retourna et se jeta dans ses bras.


—
   Je suis venu dès que j’ai appris, dit-il d’un ton apaisant.
Ne t’inquiète pas, tout va bien se passer.


D’une
main chaude et énergique, il lui frictionna le dos pour la calmer.


—
   Ton père est un coriace.


Jack
regarda les pales de l’hélicoptère commencer à tourner de plus en plus vite,
jusqu’au moment où l’appareil se détacha du sol et s’orienta au nord. Il
sentait trembler les épaules de Lily, déchirée par les sanglots.


—
   C’est ma faute, Jack, sanglota-t-elle. Nous avons eu une
terrible dispute quand je suis revenue à la maison. C’est entièrement de ma
faute.


Il
continua à lui frotter le dos.


—
   Non, Lily, ce n’est pas ta faute. Il n’était pas à cent pour
cent de sa forme depuis pas mal de temps, même avant ton retour. Plusieurs
personnes s’en sont inquiétées. Mais tu sais comment est ton père : il
s’imagine toujours tout savoir mieux que les autres.


Il
s’efforça d’effacer de sa voix toute note critique. C’était la dernière chose
dont Lily avait besoin pour l’instant. Un sentiment de culpabilité le gagna. Ce
n’était pas la dispute avec Lily qui avait provoqué l’attaque de Charles
Fontaine, de cela il était absolument sûr. Non, cela provenait sans doute du
fait que le contrat que FontCom avait tenté d’obtenir — le seul qui pouvait les
tirer de la fange de dettes dans lesquelles Fontaine s’était lui-même engagé
depuis quelque temps — avait été adjugé à une autre société. C’était en quelque
sorte le dernier clou planté dans le cercueil de Charles.


Il
comprit soudain à quel point l’expression collait au sujet, et son remords se
renforça, avant qu’il ne le refoule fermement.


Il
n’y avait pas de place en lui pour le regret ou le remord. Si Fontaine s’était
conduit correctement avec son entourage, avec ceux-là mêmes qui avaient
catapulté son affaire à la première place sur la scène mondiale, rien de ceci
n’aurait été nécessaire.


Il
guida Lily vers sa voiture qui attendait et l’installa sur le siège du
passager.


Son
visage était sillonné de larmes bien que les sanglots se soient transformés en
un occasionnel hoquet. Elle réunissait visiblement toute sa force intérieure
pour s’efforcer de se reprendre.


Au
moment où il démarrait pour la reconduire chez elle, elle poussa un cri de
désespoir.


—
   Que fais-tu ? Ce n’est pas la direction de l’autoroute.


—
   Tu auras besoin de certaines choses, Lily. Ton père va rester
un bout de temps à l’hôpital. Il ne te faudra que quelques minutes pour remplir
un sac, et ensuite, je te promets que nous y allons.


Soulagée,
Lily se laissa retomber contre le dossier de son siège.


—
   Je te remercie. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi.
J’arrive à peine à penser clairement, alors conduire...


Il
lui prit la main et l’étreignit pour la rassurer.


—
   Hé ! A quoi serviraient les amis ?


Lily
lui répondit par un sourire épuisé.


Chez
elle, elle empaqueta le minimum d’affaires. Il se chargea à sa place d’appeler
la gouvernante pour lui transmettre les informations qu’avait pu lui fournir
Lily et lui demander de garder un œil sur la maison. Vingt minutes après, ils
étaient en route pour Auckland.


—
   Pourquoi n’essaies-tu pas de dormir? suggéra-t-il.


Lily
paraissait vraiment éreintée. Les excès amoureux de leur nuit, le réveil
matinal et maintenant le stress concernant son père, tout cela se traduisait
dans une fatigue repérable dans chaque ligne de son corps.


—
   Je vais essayer, répondit-elle.


Il
devina l’instant où sa conscience lâcha prise. Elle paraissait tellement
fragile, roulée en boule sur le siège du passager, la ceinture de sécurité
formant un appui de fortune pour son visage ! Cela allait lui laisser une
marque, mais il doutait qu’elle y attache de l’importance.


Son
esprit revint à Charles Fontaine, à son aspect quand on l’avait hissé dans
l’hélicoptère : il paraissait vieux, frêle. Un sentiment de compassion imprévu s’empara
de Jack, et il se sentit encore plus coupable.


Il
devait absolument se débarrasser des deux, se dit-il en étreignant durement le
volant. Il avait préparé cette affaire depuis trop longtemps. La chute de
Charles Fontaine, c’était une affaire en route. La question de santé était un
élément à part, il n’en était pas responsable de manière directe. Fontaine
vivait d’une façon malsaine depuis plus longtemps que Jack pouvait se le
rappeler. Et il avait aussi vécu plus longtemps que son père n’en avait eu la
chance. Les excès du père de Lily lui étaient donc entièrement imputables.


Il
s’obligea à détendre ses doigts pendant que la voiture filait, dévorant les
kilomètres d’autoroute.


Il
n’y avait place dans sa vie ni pour la pitié ni pour la culpabilité. Seulement
pour la satisfaction de voir une tâche arriver à son terme et en tirer une revanche
méritée.


.












 


 


 


 


Chapitre 13


 


A
l’hôpital, les heures se transformèrent en journées, les journées en semaines.
Lily perdait toute idée du temps qui passait. Chaque fois qu’elle se
réveillait, elle se rendait au chevet de son père à l’heure où l’équipe du
neurologue examinait les analyses de son père pour en tirer un diagnostic.
Chaque soir, elle quittait l’hôpital pour se rendre dans un motel proche, où
elle s’écroulait dans son lit avant de repartir au matin.


Finalement,
après un entretien avec un travailleur social et l’équipe médicale, la décision
fut prise de transférer Charles dans l’unité de soins palliatifs d’Onemata. Il
n’y avait pas grand-chose d’autre à faire, une fois le diagnostic final posé :
l’attaque avait causé des dommages irréparables au cerveau. En fait, Charles
Fontaine était prisonnier à l’intérieur d’un corps qui ne fonctionnait plus, en
dehors des besoins physiques les plus basiques.


Peut-être,
en fin de compte, la mort aurait-elle été préférable pour lui...


Elle
ne parvenait pas à supporter la manière dont il était réduit à une version
amoindrie de l’homme qui avait gouverné sa vie. Un homme emprisonné derrière
des yeux effrayés, fixés chaque jour sur la porte en attendant qu’elle arrive.


Malgré
la conscience qu’elle avait des erreurs de son père et de leur désaccord le
matin précédant son attaque — ainsi que pendant la plus grande partie de sa vie
— il était affolant pour elle d’imaginer un monde sans Charles Fontaine. En
dépit de tout, il était son père, et elle l’aimait. Au cours des longues heures
passées assise auprès de lui, elle avait retrouvé la paix du cœur concernant la
manière dont il s’y était pris pour la diriger et la contrôler.


Ce
ne serait jamais juste, mais il avait été guidé par son amour pour elle, elle
en était certaine. C’était le même genre d’amour qui avait conduit sa mère à
les abandonner tous les deux, et aussi celui qui l’avait poussée, elle, vers
Jack. Mais veiller sur elle financièrement était la seule façon d’aimer que connaissait
Charles.


Elle
fit le trajet de retour en ambulance avec son père. Le déplacement se déroula à
une allure beaucoup plus tranquille que lors du voyage vers Auckland avec Jack
deux semaines auparavant.


Elle
n’avait pas revu celui-ci ni eu de ses nouvelles depuis le jour où il l’avait
escortée jusqu’à l’étage où son père avait été admis. Il lui manquait, et elle
en ressentait une douleur physique qui la laissait épuisée et languissante.


Après
avoir installé Charles dans sa nouvelle chambre et lui avoir promis de revenir
le lendemain matin, elle descendit dans le hall et décrocha le téléphone public
accroché au mur pour appeler un taxi.


—
Besoin d’une balade ?


La
voix riche et profonde de Jack fut un baume pour elle. Elle pivota vivement sur
elle-même.


Celui-ci
se détacha du pilier où il était adossé. Ses longues jambes étaient
emprisonnées dans un jean usé, un T-shirt délavé épousait étroitement ses
épaules, et ses bras musclés étaient nus. C’était le Jack de sa jeunesse, le
Jack qui lui avait manqué si fort au cours de ces deux dernières semaines.


Avec
un petit cri, mélange de joie et de chagrin, elle s’élança vers lui, bras
tendus.


Jack
la serra contre lui.


La
chaleur de son torse et les battements rassurants et réguliers de son cœur
étaient quelque chose de solide à quoi elle pouvait enfin se raccrocher. Ce
qu’elle fit. Elle ne prit pas conscience qu’elle pleurait, jusqu’au moment où
elle sentit les doigts de Jack lui essuyer les joues. Il leva son visage vers
le sien et se pencha pour l’embrasser. Un doux baiser, rassurant, réconfortant.
Elle s’empara de ce réconfort et le retint bien serré, répugnant à rompre le contact
avec Jack, son unique roc de stabilité dans les eaux incertaines de sa vie.


Il
se dégagea avec douceur de son étreinte et se baissa pour ramasser le sac de
voyage qu’elle avait emporté.


—
   Viens. Je te ramène chez toi.


Elle
hocha la tête en silence et lui glissa un bras autour de la taille, le pouce
coincé dans une boucle de sa ceinture.


C’était
si bon d’être nichée sous la large épaule de Jack ! Avec lui à ses côtés, les
décisions auxquelles elle avait été confrontée concernant la santé de son père
lui parurent plus acceptables. Tout irait bien. Enfin, corrigea-t-elle, aussi
bien que possible tant que son père serait dans l’état où il se trouvait
actuellement.


Elle
se demanda l’instant d’une seconde comment les choses se passaient à FontCom.
Elle savait que son père y avait gardé la haute main, exerçant un contrôle
total pour toutes les prises de décision. Elle devrait s’y rendre dès le
lendemain pour savoir comment les choses se passaient. Charles attendrait cela
d’elle, elle en était certaine, et aussi qu’elle revienne le voir avec des
détails.


A
l’instant où ils pénétraient dans l’allée, Mme Manson quittait la maison.


—
   Ah, Lily !


Son
sourire était un peu forcé.


—
   Je suis heureuse de vous voir revenue. J’ai quelque chose de
très urgent à vous dire.


Lily
se dirigea vers la porte d’entrée. Jack était resté en arrière près de la
voiture, les observant.


—
   Cela ne peut-il pas attendre jusqu’à demain, madame Manson ?
Comme vous le voyez, je viens tout juste d’arriver.


—
   En fait non, pas du tout, répondit la gouvernante. Jusqu’à ce
que je sois payée, je ne reviendrai pas ici. Si vous pouviez vous renseigner et
me régler ce qui m’est dû...


Elle
tendit un papier à Lily, la forçant à le prendre.


—
   ... alors, je reviendrai comme avant.


Lily
balaya la liste du regard.


—
   Attendez un instant. Vous voulez dire que vous n’avez pas été
payée depuis un mois ?


—
   C’est bien ce qui est écrit, non ? J’en ai parlé à votre père
avant son attaque, et il devait s’en occuper.


—
   Je suis tout à fait navrée, madame Manson. Je vais voir ce
que je pourrai faire dès demain. Merci de m’avoir mise au courant.


Jack
la rejoignit comme la gouvernante s’éloignait.


—
   Un problème ?


—
   Oui, Mme Manson n’a pas été payée. Il a dû y avoir un oubli à
la banque. Je verrai cela demain.


Elle
ouvrit la porte et entra dans la maison.


—
   Viens, je vais faire du café.


—
   D’accord, ce serait bien, merci.


Comme
elle suivait le couloir dallé vers la cuisine, elle fut de nouveau frappée de
constater à quel point la maison ressemblait peu à un véritable foyer. Elle
avait grandi ici et aurait donc dû ressentir quelque chose en franchissant ce
seuil. Une maison était censée être l’endroit où l’on se réfugiait, où l’on se
détendait. Or, elle ne pouvait même pas se rappeler avoir jamais ressenti cela.
Tout en avançant, elle jeta un coup d’œil aux pièces impeccables de chaque côté
du corridor. Chacune d’elle avait la perfection d’un salon d’exposition et
était à peu près aussi dépourvue d’âme. Aucun signe des petits détails — un
journal ouvert, un vêtement, un verre oublié sur une table — qui font d’une maison
un foyer. Rien.


Avec
un profond sentiment d’inquiétude, elle comprit qu’elle ne pourrait pas rester
ici toute seule.


Elle
ouvrit le buffet pour y chercher le café, mais il était vide.


—
   Désolée, s’excusa-t-elle en s’agitant dans la cuisine. J’ai
l’impression qu’il n’y a que du café instantané.


Elle
s’immobilisa quand Jack tendit le bras à travers le plan de travail et la
retint par la main.


—
   Arrête. Ne t’inquiète pas pour ça. Pourquoi ne pas revenir
chez moi pendant quelques jours ? Cet endroit a tout d’un mausolée. En outre,
si Mme Manson n’a pas été payée, il est probable qu’elle n’a pas non plus été
remboursée des achats. Elle aura ramené les provisions chez elle plutôt que les
laisser ici, tu ne crois pas ?


—
   Je n’y avais pas songé.


Elle
fit le tour de la cuisine, vérifiant le réfrigérateur, le garde-manger.


Il
n’y restait rien de périssable ou de vaguement comestible.


—
   Mais qu’est-ce que je vais faire ? se plaignit-elle.


—
   A part des courses ? lança Jack plaisamment. Non, oublie ça.
Rentre avec moi. Prends ta voiture. Je l’ai rentrée au garage ici à mon retour
d’Auckland. Comme ça, au moins, tu pourras aller et venir à ta guise. D’accord
?


Elle
se mordilla la lèvre avant de hocher la tête. Les paroles de Jack étaient
raisonnables.


—
   Je ne veux pas m’imposer.


—
   Je veux que tu viennes avec moi. Je n’appelle pas cela
s’imposer.


Elle
vit ses yeux s’obscurcir et ses paupières s’abaisser d’une façon sensuelle qui
lui assurait qu’elle ne se sentirait pas seule très longtemps.


—
   Alors, merci, j’accepte. Je vais chercher un peu plus
d’affaires et de vêtements.


—
   Pas de problème. Je vais sortir ta voiture et m’assurer que
tout sera bien fermé derrière moi. Rejoins-moi devant la maison, d’accord ?


Plus
tard cette nuit-là, Lily couchée nue sur sa poitrine, les jambes emmêlées aux
siennes, Jack pensait à ce qui attendait la jeune femme.


429


L’affaire
avec Mme Manson n’était que le sommet visible de l’iceberg. Combien de temps encore
faudrait-il avant que les répliques n’atteignent les proportions d’un véritable
séisme? Pas très longtemps, si ses calculs étaient corrects. Une seule chose
continuait à le préoccuper : l’enfant. Etait-il parvenu en fin de compte à
atteindre son dernier objectif? Engendrer avec Lily Fontaine un enfant portant
son nom, en souvenir de Bradley Dolan ?


Une
bataille faisait rage en lui. Sa conscience se heurtait sans cesse à son besoin
de justice. Un enfant méritait mieux que d’être un simple instrument servant à
régler un vieux grief. Pourtant, il savait qu’un enfant de lui, quel qu’il
soit, serait aimé inconditionnellement. Il porterait son nom avec fierté. Il ou
elle saurait que l’amour que lui porterait son père l’aurait été dès sa
conception.


Il
flatta de la main la courbe de la hanche de Lily et la sentit réagir en se
pressant contre lui.


En
l’imaginant grosse de son bébé, il sentit monter en lui une vague de nostalgie.
Il n’avait pas oublié les fines striures argentées sur ses hanches, signes
révélateurs d’un gain de sa grossesse passée. Ces marques sur sa peau étaient
tout ce qu’il restait de l’enfant dont il avait été incapable de retrouver la
trace, en dépit des ressources dont il disposait.


Doucement,
il écarta de lui le corps de Lily avant de le caresser afin de l’éveiller. Ses
doigts habiles volèrent sur les points de son corps dont il savait à coup sûr
qu’ils la feraient soupirer sous l’assaut d’un désir immédiat.


Grâce
à Lily, il aurait sa revanche sur Charles Fontaine. Alors seulement, la boucle
serait bouclée.


—
   Je n’y comprends rien !


Lily
jeta son sac sur le canapé du salon, avant de se laisser tomber dans un
fauteuil.


—
   Tu ne comprends pas quoi exactement ? demanda Jack depuis la
cuisine où il mélangeait la salade.


Dès
le départ, il était apparu clairement que Lily n’y connaissait rien en matière
de cuisine. Pour être sûrs de rester tous les deux en bonne santé, ils
s’étaient entendus pour qu’il confectionne le repas tous les soirs où ils ne
dîneraient pas à l’extérieur.


—
   J’ai eu un entretien ce matin avec l’adjoint direct de mon
père, répondit Lily. Il prétend qu’une foule d’employés s’en vont.


—
   Une foule ?


Il
haussa un sourcil ironique.


—
   Bon, d’accord, j’exagère. Mais plusieurs collaborateurs
importants sont brusquement partis, en perdant les primes de vacances et les
intérêts en cours. Je n’arrive pas à comprendre. Bien sûr, papa n’est plus à la
barre, mais cela ne devrait pas faire de différence. La société devrait
continuer à tourner.


—
   Eh bien, je pense que tu dois t’attendre à une certaine
instabilité. Après tout, ton père a toujours déclaré qu’il dirigeait son navire
d’une main de maître.


Sauf
qu’il avait tellement serré la vis qu’il avait complètement saigné son affaire
à blanc, songea-t-il, tout en regardant Lily se passer la main dans les
cheveux.


Le
charmant fouillis qu’elle y laissa fit monter en lui un élan de désir.


Décidément,
il paraissait ne plus pouvoir se lasser d’elle !


—
   Ce n’est pas tout, poursuivit Lily. Je suis allée à la banque
aujourd’hui avec une lettre d’introduction du notaire de papa me désignant
comme son fondé de pouvoir. Je sais maintenant pourquoi Mme Manson n’a pas pu
être payée : il n’y a plus d’argent sur les comptes personnels de papa. Il a
même dépassé sa limite de découvert. Cela n’a aucun sens !


—
   Tu as raison, cela n’a aucun sens.


Il
posa la salade sur la petite table de la cuisine et traversa le salon pour la
rejoindre.


—
   Mais pour l’instant, inutile de te faire du souci pour ça.
Dis-moi plutôt comment tu as trouvé ton père aujourd’hui ?


Lily
soupira en se débarrassant de ses chaussures.


—
   Ni mieux ni pire. C’est à peu près tout ce à quoi je peux
m’attendre, m’a-t-on dit. C’est affreux de le voir ainsi, aussi impuissant,
aussi effrayé. Les infirmières disent que le seul moment où il semble se
détendre, c’est quand je suis là. C’est tellement dur...


Jack
s’agenouilla devant elle et lui souleva un pied pour le masser, en remontant
vers les chevilles et les muscles du talon.


Lily
poussa un gémissement de volupté.


—
   Allons, la rassura-t-il, ne te laisse pas trop tracasser. Tu
fais ce que tu peux et quand tu le peux. Pour l’instant, tu as besoin de te
nourrir.


—
   Franchement, je ne pourrais pas manger. Je ne me suis pas
sentie bien de toute la journée. Je crois que je devrais monter faire un somme.


Alerté,
il la dévisagea.


—
   Je vais t’emmener voir un médecin.


—
   Non, je suis certaine que ce n’est pas nécessaire. J’ai juste
besoin de dormir un peu.


Elle
lui décocha un timide sourire.


—
   C’est un article dont j’ai manqué, dernièrement.


—
   Je vais te préparer quelque chose de léger que tu mangeras
quand tu descendras, promit-il.


D’un
seul coup, il était frappé par l’aspect fragile de Lily. Elle avait des ombres
sous les yeux, et ses pommettes saillaient davantage.


Au
cours des dernières nuits, il avait mis son désir d’elle un peu en veilleuse,
afin de lui laisser le sommeil dont son corps manquait tragiquement, et il
s’était aussi assuré de lui offrir des repas légers mais nourrissants. Il
songea tout à coup qu’elle n’était revenue que depuis un peu plus d’un mois. En
fait, à la fin de la semaine, cela ferait juste un mois qu’ils s’étaient
retrouvés sur un plan intime. Or, à sa connaissance, elle n’avait pas eu de
règles depuis.


Un
frisson le traversa. Se pouvait-il qu’elle soit enceinte ?


Malgré
son désir de l’obliger à consulter un médecin pour en être tout à fait certain,
il devait se contenir. Cela pouvait être le résultat d’un trop grand stress
émotionnel s’ajoutant à sa lente convalescence d’une maladie glandulaire. Il y
avait aussi la déception qu’elle avait exprimée d’être obligée de mettre en
attente son idée pour monter une affaire. Tout cela combiné, elle subissait une
énorme pression...


Il
fallait donc attendre et espérer.


Une
attitude qui ne lui convenait pas du tout.












 


 


 


 


Chapitre 14


 


Lily
se rassit dans le fauteuil de son père, et son regard s’égara par la fenêtre du
second étage du bâtiment qui abritait FontCom.


Les
pelouses, les courts de tennis des employés, la piscine, le parcours de golf...
L’empire de son père. Il avait mis des années à le bâtir et avait été fier de
chaque nouvelle installation offerte à son équipe. Chaque nouveau jouet était
un témoin de la réussite de FontCom. Maintenant, la piscine ne servait plus à
personne, l’eau était envahie par des feuilles, l’herbe du parcours de golf
était trop longue pour qu’on puisse y jouer normalement, et les filets des
courts de tennis qui n’intéressaient plus personne bâillaient tristement.


Elle
n’aurait pas pu être plus frappée qu’elle l’avait été ce matin, à sa visite
chez le médecin.


Nauséeuse
et lasse de l’être, chaque jour fatiguée, craignant une rechute, elle avait
pris rendez-vous pour essayer de remonter à la racine de ce dont elle
souffrait. Découvrir qu’elle était enceinte l’avait sidérée. Depuis qu’elle en
avait la confirmation, son esprit était en ébullition.


Enceinte
!


Aussi
terrifiant que cela puisse paraître, une partie d’elle-même s’émerveillait
qu’une nouvelle chance soit offerte à Jack et elle de redevenir parents. Cette
fois, espérait-elle à chaque battement de cœur, ils feraient en sorte que cela
marche.


Mais
comment le dire à Jack?


Elle
imagina plusieurs manières d’entamer la conversation, mais rien ne lui
paraissait convenir.


Elle
posa la main sur son ventre. Un autre bébé.


Elle
était là, sa réponse : il fallait qu’elle parle à Jack de Nathaniel. Seulement
alors, elle pourrait lui faire part de la nouvelle, en la présentant comme le
baume salvateur qui les guérirait de l’enfant qu’ils avaient perdu.


Elle
se détourna de la fenêtre et força son esprit à se concentrer sur les rapports
que lui avait donné à compulser le service financier de FontCom.


Deux
heures plus tard, elle releva la tête, affligée.


La
journée qui se déroulait était celle des surprises. Découvrir sa grossesse
avait été assez difficile à croire, mais ce n’était rien en comparaison de ce
qui s’étalait sous ses yeux.


Depuis
plusieurs années, son père s’était laissé couler le long d’une spirale
descendante, et désormais la société se trouvait au bord du gouffre. De la
ruine totale.


Contre
les recommandations de ses conseillers financiers, il avait continué à
s’agrandir, s’endettant lourdement pour cela, sûr que de prochains contrats
sortiraient FontCom de ses problèmes. Mais les contrats s’étaient régulièrement
envolés vers d’autres sociétés, et les dettes avaient commencé à s’accumuler.
Même leur maison sur la péninsule était hypothéquée jusqu’à la garde, de même
que le building de la société — les hypothèques étant toutes tenues par une
société financière privée.


Cela
suffit à faire flotter le drapeau rouge dans l’esprit inexpérimenté de Lily :
quand une banque refusait de prêter de nouveaux fonds, il était temps de
réévaluer la situation, de revoir les chiffres à la baisse et ne pas aller chercher
de nouveaux prêts à intérêt élevé et à haut risque auprès d’organismes privés.


L’équipe
de management avait commencé à faire une recherche dans les dossiers de la
chambre de commerce, afin de réunir les informations dont elle avait besoin
pour faire une demande personnelle et retarder ainsi l’exécution de l’opération
par la société qui possédait l’hypothèque. A ce stade, seule une démarche de
Lily elle-même pourrait peut-être faire la différence. C’était cela, ou la
fermeture définitive.


Avec
un optimisme mesuré, le conseil d’administration avait pensé qu’en faisant des
coupes sombres il serait possible de sortir FontCom de ses difficultés — des
coupes sombres, et beaucoup, beaucoup de chance. Mais sans un allongement de la
date du remboursement des arriérés, on serait au pied du mur. Une lettre à la
société de prêt n’avait produit qu’une réponse laconique laissant clairement
entendre que les dirigeants ne prendraient pas en compte des délais
supplémentaires avant la forclusion. Désormais, c’était à elle de jouer.


A
quel point exactement avait-elle contribué aux ennuis financiers de son père ?


Pour
toutes ces années où il avait déposé de l’argent sur ses comptes bancaires
tandis qu’elle volait de pays en pays pour faire la fête entre deux contrats,
dépensant la généreuse allocation que lui assurait son père en achats de
vêtements, billets d’avion et autres futilités, elle lui devait réparation.
Trouver un moyen de lutter contre ce désastre et s’en sortir.


On
frappa à la porte.


Comme
elle faisait pivoter le fauteuil et se levait, une soudaine nausée recouvrit sa
lèvre supérieure et son front d’une fine pellicule de sueur.


—
   Mademoiselle Fontaine, vous allez bien ? s’enquit Jenna, la
secrétaire de son père, en entrant dans la pièce.


—
   Ça va aller. Je me suis juste levée un peu trop vite, c’est
tout.


Mais
la nausée ne disparut pas et remonta plutôt dans sa gorge, l’expédiant
précipitamment dans le cabinet de toilette personnel de son père.


Quand
ce fut fini, elle fit couler de l’eau froide sur ses poignets et se rinça la
bouche avec soin.
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De
retour dans le bureau de Charles, elle se rassit dans son fauteuil au moment où
Jenna entrait avec empressement avec une théière.


—
   Tenez, pauvre petite. Essayez ça. C’est bon pour remettre de
l’ordre dans un estomac dérangé.


Elle
emplit une tasse de porcelaine et la lui tendit. Une odeur de menthe flotta
dans l’air.


Lily
but une gorgée de la boisson au goût rafraîchissant et se renfonça dans son
fauteuil. Quand le liquide chaud coula dans sa gorge, elle commença
immédiatement à en ressentir les effets apaisants.


—
   Merci, Jenna. Je ne sais pas ce qu’il m’a pris.


—
   Vous allez vous transformer en loque, ma petite. Entre les
heures au chevet de votre père et le temps que vous passez ici, enfermée dans
des réunions, il n’y a rien d’étonnant à ce que vous ne vous sentiez pas bien.
Maintenant, finissez cette tasse et appelez-moi si je peux faire autre chose
pour vous. Tenez, voilà la recherche sur le Bureau des Sociétés dont vous aviez
besoin.


Jenna
lui passa le dossier, non sans lui décocher un coup d’œil acéré.


—
   Vous habitez chez Jack Dolan en ce moment, n’est-ce pas ?


Un
flot de couleur empourpra les joues de Lily. Ce n’était pas parce que cette
femme travaillait pour son père depuis des années qu’elle avait le droit de
mettre le nez dans ses affaires personnelles !


—
   Je ne crois pas que cela vous concerne, Jenna, répondit-elle
d’une voix ferme.


Mais
Jenna n’était pas sotte. Il ne lui avait pas fallu trois secondes pour
additionner deux et deux et trouver la bonne réponse.


Visiblement
peu dérangée par sa réplique, Jenna tapota la couverture du dossier.


—
   Ne vous inquiétez pas, je n’ai pas l’intention d’en parler à
tout le monde. Mais rappelez-vous, rien ne reste longtemps secret ici, jeune
femme. En outre, quand vous lirez ceci, vous pourriez avoir besoin de réviser
votre jugement.


Lily
comprit l’avertissement. Il ne faudrait pas longtemps avant que toute la ville
soit au courant pour le bébé. Après tout, son père n’avait-il pas découvert sa
première grossesse avant qu’elle-même n’ait eu l’occasion d’en informer Jack ?


Elle
se pencha pour ouvrir le classeur et feuilleter les divers papiers comprenant
des listes de sociétés et divers détails. Elle s’aperçut que la société qui
avait prêté le plus d’argent à son père était contrôlée par une véritable toile
d’araignée d’autres sociétés. Toutefois, en faisant remonter l’information par
le biais du site Web de la chambre de commerce, il avait été possible de
remonter, à travers le déploiement complexe des droits de propriété, jusqu’à un
seul homme.


Jack
Dolan !


Soudain,
elle comprit ce que Jack avait eu en tête. Elle eut la sensation que sa peau
était devenue trop étroite pour contenir son corps, et une bouffée de colère
bouillonna en elle.


Les
yeux clos, elle se renversa contre le dossier de son fauteuil. Si elle n’avait
pas déjà vidé le contenu de son estomac, elle l’aurait fait maintenant, cela ne
faisait aucun doute.


Elle
avait encore dans les oreilles l’intonation de Jack lorsqu’il lui avait parlé
de la mort de Bradley Dolan — les vagues de ressentiment et de frustration qui
exsudaient de lui, encore maintenant. Tout devenait clair. Jack n’avait jamais
été le genre de personne à accepter de laisser mentir les choses. Il avait pris
sa propre revanche de la meilleure manière qu’il connaisse, en attaquant
Charles Fontaine sur ce qui lui tenait le plus à cœur : FontCom.


Et
maintenant, c’était son tour. Elle ne pouvait faire moins que de tirer la
conclusion qui s’imposait: la résurrection de leur histoire d’amour faisait partie
de son plan.


Jack
Dolan n’était pas homme à faire les choses à moitié. Non, il avait prémédité
chaque caresse. Et elle, elle avait été assez stupide pour retomber amoureuse
de lui. Pire encore, elle était de nouveau enceinte de lui ! A l’évidence, elle
n’avait été qu’un jouet entre ses mains. Jack devait sans doute bien rire sous
cape de sa bêtise, à la pensée de ce que son père devait ressentir en sachant
qu’elle était de nouveau avec lui.


Elle
pensa aux dommages que subissait FontCom.


Jack
avait-il songé à tous ces emplois qui allaient être perdus? Aux gens dont les
vies en seraient autant affectées que l’avait été celle de sa famille quand son
père avait perdu son job ? Confrontée à la froide rigueur des actes de son
amant, un frisson glacé la parcourut.


Rassemblant
les documents, elle les entassa dans le classeur.


Elle
allait mettre Jack en face de ses actes. Lui seul avait le pouvoir d’y mettre
un terme. Elle espérait seulement qu’il voudrait bien l’écouter.


La
maison sur la plage était silencieuse quand Lily y pénétra. Elle jeta un coup
d’œil autour d’elle, là où elle s’était si vite sentie comme chez elle, et une
sensation de perte l’étreignit. Sa relation avec Jack ne serait plus jamais la
même après ceci. Leur amour sur le point d’éclore ne parviendrait jamais à sa
conclusion normale, aussi longtemps que la haine de Jack pour son père les
séparerait.


Elle
posa sur la table basse du salon le classeur contenant les informations
accablantes en provenance de la chambre de commerce et poussa la porte à deux
battants ouvrant sur la vaste terrasse. Elle se dirigea vers la balustrade et
s’y accouda, le regard perdu vers la mer.


Elle
arrivait à peine à croire à cette réalité : c’était Jack qui avait tout machiné
contre son père. Encore une fois, son nouvel et fragile univers s’écroulait.
Après cette journée, retrouverait-elle la sérénité, ou ce spectacle serait-il à
jamais marqué du sceau de la plus amère trahison ?


Elle
n’aurait pu dire combien de temps elle demeura là mais, avec cette conscience
de lui qui lui était propre, elle sut exactement l’instant où Jack revint. Les
fins cheveux de sa nuque se soulevèrent, l’avertissant d’avance. Elle attendit
d’entendre son pas résonner sur le parquet de bois avant de lui faire face.


—
   Qu’est-ce qui ne va pas? demanda Jack. Ton père va bien ?


En
même temps, il tendait un doigt pour lui caresser la joue et se penchait pour
l’embrasser.


Elle
détourna la tête pour éviter la caresse.


—
   Tu as vraiment besoin de me demander ce qui ne va pas ? Je
pense plutôt que tu le sais très bien, jeta-t-elle.


—
   Tu parles par énigmes. Visiblement, quelque chose t’a
perturbée. Si ce n’est pas ton père, de quoi s’agit-il ?


D’un
pas décidé, elle rentra à l’intérieur de la maison, saisit le classeur
contenant la preuve qui l’incriminait et le jeta à Jack qui la suivait.


—
   Qu’est-ce que c’est ?


Elle
croisa les bras sur sa poitrine douloureuse.


—
   Ouvre.


Jack
ouvrit le dossier et le feuilleta. Ses lèvres formèrent une ligne mince et
grimaçante lorsqu’il tomba sur le document où son nom était entouré à l’encre
rouge. Il leva la tête, et elle croisa son regard sans déceler dans ses profondeurs
le moindre signe de regret.


—
   Et où est le problème? demanda-t-il calmement.


—
   Donc, tu ne nies rien?


—
   Non.


Laissant
tomber le dossier sur la table, il s’assit sur le grand canapé de cuir, étendit
ses longues jambes devant lui, mains derrière la tête, dans une pose
nonchalante, qui ne laissait aucun doute sur son absence de regrets.


Elle
se percha sur le bord du canapé en face de lui.


—
   Depuis combien de temps sabordes-tu l’affaire de mon père ?


—
   Est-ce vraiment important?


—
   Pour moi, oui, ça l’est, et je suis certaine que ça l’est
également pour toutes les personnes que tu vas priver de leur emploi à cause de
ce qui est arrivé à ton père.


—
   Elles seront indemnisées.


—
   Indemnisées ? Comment ? Il ne reste absolument plus rien chez
FontCom pour les indemniser. Ils n’auront plus ni emploi ni sécurité. Comment
as-tu pu leur faire cela?


—
   Moi, Lily ? Ou bien ton père ? Ou même toi ?


D’un
seul coup, Jack sortit de sa confortable position allongée et se remit debout,
grand et intimidant, le regard menaçant.


—
   Je te donne crédit du souci que tu te fais pour les employés
de FontCom, mais cela ne changera rien. Sur la tombe de mon père, Fontaine Compuware
est en train de couler.


La
dureté de ses paroles s’instilla dans les veines de Lily comme un poison.


—
   Que t’est-il arrivé, Jack? murmura-t-elle. Pourquoi ceci ?
Pourquoi maintenant ?


—
   Ce qui est arrivé ? je te l’ai raconté, ce qui est arrivé.
Ton père a détruit le mien, et je me suis juré de le détruire à son tour. Quant
au timing, il y aura dix ans la semaine prochaine que mon père est mort. Dix
ans jour pour jour depuis que le tien l’a tué. Ça tombe à propos, tu ne trouves
pas ?


—
   A propos ? Comment peux-tu même commencer à le penser? Depuis
quand a-t-il été à propos de manipuler ainsi la vie d’autrui ? D’accord, je
peux comprendre que tu sois en colère contre mon père. Il s’est trompé en
faisant ce qu’il a fait. Mais cela ne résout rien de faire du mal à des gens
comme ton père, comme ta famille.


—
   Tu fais erreur. Cela résout bien des choses. Cela remet les
compteurs à zéro. Ton père ne pourra plus jamais faire de mal à qui que ce
soit.


—
   C’est déjà le cas. Il ne se remettra jamais. S’il découvrait
ce que tu viens de faire, cela le tuerait sans doute.


—
   Et tu crois que ça me tracasse ?


—
   Ça le devrait, bien entendu.


—
   Non, Lily. Ton père a tout fait pour que ma famille souffre.
Il aurait pu dire quelque chose quand la police et la compagnie d’assurances
l’ont questionné sur l’état de santé mentale de mon père ce jour-là. N’importe
quoi. Mais il s’en est abstenu. Il leur a laissé croire que mon père était
suicidaire, alors qu’il n’était qu’un homme frappé de terreur à l’idée de ne
plus pouvoir faire vivre sa famille. Charles Fontaine a volé les rêves de mon
père, ses idées, et il a gagné des millions grâce à cela. Il mérite tout ce
qu’il lui arrive.


Lentement,
elle se leva.


—
   Tu n’as jamais été aussi amer, Jack. Je ne te reconnais plus.
Je ne peux pas croire que tu te sois résigné à devenir cette personne.


Des
larmes lui piquaient les yeux, mais elle refusa résolument de les laisser
couler et battait furieusement des paupières.


—
   Tu as perdu toute humanité, Jack.


Il
émit un rire bref, plein de cynisme.


—
   J’ai abandonné chaque once de mon humanité quand j’ai enterré
mon père. Je n’ai pas l’intention de m’excuser pour ce que j’ai fait, Lily.
J’ai juré sur sa tombe que Charles Fontaine paierait. Et c’est ce qu’il a fait.


—
   S’il te plaît, je te prie de réfléchir. Cette colère, elle va
seulement te dévorer, Jack. Tu dois donner à FontCom une possibilité de se
sortir de là. Accorde aux employés une chance de préserver leur fierté, leurs
moyens d’existence.


—
   Me dévorer ? Non, je ne crois pas. Je vais être enfin libéré.


—
   Donc, il n’y a aucun moyen de te persuader de donner une
autre chance à FontCom ?


—
   Aussi délectable que tu puisses être, non.


—
   Est-ce tout ce que j’ai été pour toi, Jack ? Un petit à-côté
pendant que tu faisais couler mon père ?


—
   Non, ce n’est pas tout. Toi aussi, je voulais t’abattre.


Elle
se figea. Il quoi ?


Elle
se rassit sur le canapé, car ses jambes étaient soudain trop faibles pour la
porter.


—
   Pourquoi ? murmura-t-elle. Qu’est-ce que je t’ai fait ?


—
   Comment peux-tu rester assise là et me poser cette question ?
Ta famille a été l’instrument de tout ce qui a fait souffrir la mienne.


La
voix de Jack s’éleva, pleine de colère.


—
   Tu as pris mon enfant et tu l’as emmené. Tu n’as même pas eu
l’élégance de me dire que nous allions être parents. J’ai dû le découvrir quand
j’ai commencé mes investigations dans les affaires de ton père. Que crois-tu
que j’aie pensé, en découvrant que tu t’es débarrassée de mon fils ou de ma
fille sans me donner la moindre opportunité d’élever moi-même cet enfant ?


—
   Arrête ! s’écria-t-elle. Tu ne sais pas ce que tu dis. Je ne
peux pas entendre ça.


Elle
se releva maladroitement et se rua dans l’escalier vers la chambre principale,
où elle commença à tirer ses vêtements de la penderie, les entassant au hasard
dans son sac.


Ainsi,
il était au courant pour Nathaniel. 11 avait toujours su.


Soudain,
la résurrection de leur histoire d’amour prit une tournure nouvelle, sinistre.
Jack avait-il toujours eu l’intention de la mettre de nouveau enceinte?


Au
bruit de ses pas à la porte, elle leva les yeux.


—
   Tu t’enfuis encore ?


La
voix était froide, dépourvue de toute émotion.


—
   Non. Je prends seulement un peu de distance. J’ai besoin
d’espace pour réfléchir, et je ne peux pas le faire avec toi. Pas tel que tu es
en ce moment, plein de colère et de ressentiment. Tu dois te débarrasser de ça,
Jack. Cela t’empoisonne. Je croyais te connaître, être encore une fois tombée
amoureuse de toi. Mais l’homme que j’aime n’est pas celui qui est ici
maintenant. Tu n’es qu’un étranger pour moi.


Elle
souleva le sac par sa courroie et fit un pas en direction de la porte.


—
   Dis-moi seulement une chose.


—
   Quoi donc ?


—
   As-tu volontairement essayé de me mettre encore une fois
enceinte, ou est-ce un accident ?


Elle
l’observa pendant qu’il digérait l’information.


Il
ne fallut à Jack qu’une seconde pour que la vérité s’implante en lui.


—
   Tu es enceinte?


—
   Il semble bien que oui.


—
   As-tu dit à ton père que tu attendais mon bâtard? Je parie
qu’il va être ravi de la nouvelle. Je regrette seulement de ne pas être là pour
voir son expression.


La
main de Lily vola vers son ventre dans un geste très ancien de protection.


—
   Je t’interdis de parler encore une fois de ce bébé dans ces termes,
protesta-t-elle. Il n’est pas un pion dans tes dégoûtants projets.


Elle
était horrifiée d’entendre Jack s’exprimer avec une telle cruauté. Un aspect de
sa personnalité dont elle ignorait tout.


Elle
vit son visage se convulser.


—
   Comme si notre premier enfant n’avait pas été un pion dans
les tiens ! Tu as utilisé le bébé pour quitter la ville, pour persuader ton
père de te faire quitter son toit. Je n’arrive pas à croire que tu t’es
simplement débarrassée du bébé. Ne t’imagine pas que je vais te laisser
recommencer.


—
   Qu’est-ce qui te fait penser que j’ai abandonné le bébé?
demanda-t-elle, luttant pour garder un ton uni.


—
   J’ai les papiers que tu as signés, disant que tu acceptais
une adoption privée. Inutile de me mentir, Lily. Tu es aussi impitoyable que
moi.


—
   Tes informations étaient périmées. Il n’a jamais été adopté.
Notre fils est mort-né.


Au
fur et à mesure que les mots s’enfonçaient dans son cerveau, le cœur de Jack se
mit à battre lourdement.


Mort
? Leur bébé — leur fils — était mort ?


—
   Tu mens, finit-il par dire. J’ai vu les papiers.


Mais
les mots refusaient presque de se former sur ses lèvres.


—
   Mon père m’a forcée à les signer quelques jours après que je
t’aie téléphoné pour te supplier de venir me chercher. Il m’avait affirmé qu’il
t’avait offert de l’argent pour que tu restes loin de moi et que tu avais
accepté.


La
fureur de Jack débordait.


—
   Et tu l’as cru ? Tu ne m’as même pas laissé une chance de
réfuter ses mensonges ?


—
   Bien sûr que je l’ai cru ! riposta-t-elle. L’argent était
important pour toi. Tu disais qu’il te faudrait en gagner assez pour quitter
Onemata. Sans ton soutien, j’étais seule, et je savais que notre bébé en
souffrirait si je n’acceptais pas de le faire adopter. Je n’avais pas le choix.
Je n’avais aucun moyen d’élever toute seule un bébé. Je savais que mon père
s’en laverait les mains, comme je pensais que tu l’avais fait toi aussi. Je
devais offrir à notre bébé une chance d’avoir un foyer normal — une famille normale.


Elle
poussa un soupir.


—
Tu n’as aucune idée de ce par quoi je suis passée. J’aimais ce bébé de tout mon
cœur. Chaque jour de ma grossesse était une torture, sachant que j’avais
accepté de le donner. Les choses se passaient bien, j’étais l’exemple même
d’une femme prête à accoucher dans les meilleures conditions d’un enfant normal
et en bonne santé. Seulement, il y a eu une complication. Le cordon ombilical
de Nathaniel était noué, et ça n’a été détecté que lorsqu’il était déjà trop
tard. Le travail a été long, il était en détresse car les contractions le
privaient d’oxygène, et il est mort-né.


Malgré
son ton détaché, Lily ne parvint pas à dissimuler sur son visage le chagrin
qu’elle éprouvait.


Un
chagrin tel que Jack n’en n’avait jamais connu le transperça aussi. Même la
mort de son père ne l’avait pas fait souffrir à ce point.


Dire,
que tout le temps, il s’était imaginé qu’il y avait un enfant quelque part au
loin, son enfant ! Il tenta de se forcer à croire que c’était toujours le cas, contrairement
à ce que venait de lui avouer Lily. Mais ses paroles avaient quelque chose
d’irréfutable.


Comme
il restait muet, Lily poursuivit.


—
   J’espère que tu es heureux. Tu as eu ce que tu voulais.


Elle
remonta sèchement la courroie du sac sur son épaule.


—
   J’aimerais pourtant que tu te souviennes d’une chose avant de
fermer définitivement FontCom.


Presque
incapable de parler, il dut forcer le mot à sortir de sa bouche.


—
   Quoi?


—
   Si tu penses que tu auras quelque chose à voir avec ce bébé,
tu peux oublier ça. Il n’existe aucun moyen sur cette terre pour que je te
laisse t’approcher de lui à moins de cent mètres si tu t’obstines dans ta
cruelle vendetta. Et pendant que tu y réfléchis, rappelle-toi ceci : ton fils
ou ta fille naîtra sans le moindre toit au-dessus de sa tête parce que tu auras
détruit son monde avant même sa naissance.


—
   Tu n’iras nulle part avec mon bébé.


—
   Essaie donc de m’arrêter ! Je ne te laisserai pas imprégner
ce bébé de toute ta haine et ta colère pour les erreurs commises autrefois. Tu
ne fais que perpétuer le cycle. Pire, tu laisses mon père gagner parce que, à
force, tu finis par être exactement comme lui : vouloir gagner à tout prix sans
te soucier des conséquences et des personnes touchées.


Quand
Lily l’écarta pour passer, il recula tel un homme qui vient de recevoir un
coup. Ce fut seulement en entendant la porte claquer avec un son creux qui
résonna dans la pièce qu’il comprit qu’il aurait dû l’arrêter.















 


 


 


 


Chapitre 15


 


Jack
se précipita dans l’escalier et ouvrit la porte d’entrée d’une poussée violente,
juste à temps pour voir la voiture de Lily foncer vers le bout de la rue.


Ramassant
prestement ses clés dans le vide-poche près de la porte, il se lança à sa
suite. Elle avait une bonne longueur d’avance, mais il savait qu’avec sa
puissante voiture il rattraperait la sienne sans problème.


A
mi-chemin de son auto, il hésita et ralentit le pas avant de s’immobiliser
complètement. Il regarda la voiture de Lily disparaître au loin avant de regagner
l’intérieur de la maison.


Les
derniers mots de Lily, lui criant de ne plus persister à prétendre au fond de
lui-même qu’elle lui avait menti à propos de leur fils, résonnaient dans sa
tête. Leur fils. Nathaniel. Quelque chose se noua en lui. Lorsqu’ils faisaient
des projets d’avenir, se rappela-t-il, ils avaient cherché des prénoms pour la
famille qu’ils pensaient créer ensemble : Nathaniel pour un garçon, Christina
pour une fille.


Il
se jeta sur un canapé et se plongea la tête dans les mains, empli d’une
abominable tristesse.


Qu’avait-il
fait? Tout cela n’avait-il servi à rien?


Il
considéra autour de lui les signes extérieurs de sa réussite : la voiture, le
bateau, la maison qu’il avait fait bâtir comme un monument en hommage à sa
réussite et à sa puissance, tout comme l’avait fait Charles Fontaine. Rien de
tout cela ne ramènerait son père. Et les aiguilles du temps ne repartiraient
pas en arrière pour lui donner une nouvelle possibilité de vie. Aucun dollar ne
pourrait combler le gouffre qui s’était désormais creusé entre lui et la femme
qu’il avait aimée et perdue de nouveau.


Oui,
il pouvait enfin l’admettre, il aimait Lily et n’avait sans doute jamais cessé
de l’aimer. Pourquoi, sinon, aurait-il trouvé tellement normal de voir le
plaisir qu’il lui donnait s’inscrire sur son visage, de partager avec elle tout
ce qu’ils avaient autrefois aimé ensemble? Pourquoi, en la tenant dans ses bras
la nuit, aurait-il trouvé une paix qu’il n’avait pas connue depuis dix ans?


C’était
rageant de devoir l’admettre, mais Lily avait raison sur bien des points. Plus
il s’était senti forcé d’écraser Fontaine, plus il était devenu comme lui. Où
donc était passée la douceur dans son existence ? La compassion ? Le sens de
l’honneur que son père s’était efforcé de communiquer à tous ses enfants ?


Tout
cela, il l’avait laissé partir à la dérive en marges bénéficiaires, poussé par
un besoin malsain de conquête qui lui avait été aussi préjudiciable qu’à
l’homme dont il s’était juré de tirer vengeance. Charles Fontaine avait été totalement
responsable de la mort de son père, mais la réaction de Bradley en cette
circonstance avait été la sienne et la sienne seulement. Emotivité? Oui. Manque
de réflexion? Oui encore. Il avait fait ce qu’il avait fait parce qu’il était
trop sensible, comme l’en avait toujours taquiné sa femme. S’il avait pris le
temps de prendre un conseil juridique, il aurait peut-être découvert qu’il
avait droit à une quelconque réparation, au lieu d’agir uniquement en fonction
de ses sentiments, ce qui l’avait conduit à la mort.


Enfin,
il commençait à voir son père sous son vrai jour sans se laisser influencer par
le jugement de Charles Fontaine, et ce faisant, il pouvait se reconnaître
lui-même.


Le
passé était exactement ce qu’il était : le passé. Il était temps de se hâter de
prendre ses responsabilités, de rechercher une solution qui ramène Lily à ses
côtés pour toujours.


Il
n’y aurait pas de demi-mesures, pas d’hésitations devant la grille de départ.
Cette fois, ce serait pour la vie. S’il avait retenu quelque chose de ces
dernières semaines, c’était ce que Lily représentait toujours pour lui et à
quel point sa vie avait été vide sans elle. Un avenir sans elle auprès de lui
était inconcevable.


Il
se leva, alla ouvrir son ordinateur et fit apparaître l’information concernant
l’emprunt de FontCom. Ses doigts volèrent sur le clavier, et il étudia différentes
options jusqu’au moment où le soleil sombra à l’horizon. Enfin, un sourire
éclaira son visage.


Il
avait un plan. D’abord, il voulait voir l’ultime demeure où reposait son bébé —
il avait besoin de refermer cette porte sur le passé afin de pouvoir aller de
l’avant le cœur grand ouvert.


Il
tapa sur son téléphone portable le numéro de Lily.


Elle
ne répondit qu’à la septième sonnerie. Sa voix était enrouée comme si elle
venait de pleurer.


La
certitude d’avoir délibérément provoqué son chagrin lui serra le cœur.


—
   Lily?


A
l’autre bout de la ligne, il l’entendit pousser un soupir.


—
   Qu’est-ce qu’il y a, Jack ? Si tu n’es pas prêt à me dire que
tu comptes accorder un peu de temps à FontCom pour que nous essayions de nous
tirer d’affaire, tu peux raccrocher tout de suite. Jusque-là, je ne discuterai
de rien d’autre avec toi. Est-ce clair ?


Depuis
son retour, elle s’était vraiment endurcie, songea-t-il, admiratif. L’ancienne
Lily ne se serait jamais élevée contre lui comme elle l’avait fait quelques
heures auparavant ou comme elle le faisait en cet instant au bout du fil. Ce
changement en elle lui parut encore plus séduisant.


—
   Comme de l’eau de roche, dit-il. Mais avant d’avoir mon
agrément pour cela, j’ai besoin que tu m’accordes deux choses.


—
   Donc, tu es d’accord pour une prolongation?


—
   A deux conditions.


—
   Lesquelles?


A
sa voix, il pouvait percevoir sa nervosité, la devinait en train de mettre en
place ses défenses contre ce qu’il allait sans doute exiger d’elle à propos de
la nouvelle vie qu’elle portait.


—
   D’abord, j’ai besoin d’une projection détaillée du bureau
financier de FontCom pour savoir exactement comment ils rempliront les
obligations de l’emprunt. Si cela paraît bien s’annoncer, je ne prendrai en
compte que le paiement des intérêts pendant une période donnée. Une fois
parvenus à cette date, et si la société n’est toujours pas en position de
rembourser le principal avec les intérêts, je serai forcé de saisir.


—
   Je vais en référer à mon équipe de management. Ils te
contacteront. Quelle est l’autre condition ?


La
voix de Lily ne laissait rien transparaître de ses sentiments.


Il
prit son élan.


—
   Je veux que tu me montres la tombe de Nathaniel. Demain.


—
   Je peux t’indiquer où elle se trouve. Tu ne veux sûrement
pas...


—
   Ce sont mes conditions, Lily. C’est à prendre ou à laisser.
Chacune d’elle dépend de l’autre.


—
   Alors, si je ne t’y emmène pas...


—
   Tout le deal s’effondre.


—
   Dans ce cas, passe me chercher à FontCom à 9 heures.


Lily
raccrocha, et il resta avec le signal « occupé » dans l’oreille, à se demander
si, cette fois, il n’était pas allé trop loin. La prudence n’avait jamais été
son point fort.


Mais
non. Il ne pouvait se permettre de prendre aucun risque. Et il n’était pas prêt
à risquer Lily ou leur enfant, une fois de plus.


Pour
rien au monde.


Nerveuse,
Lily attendait dans le foyer du building de FontCom.


La
réunion matinale avec les chefs de services s’était extrêmement bien passée.
Ils s’étaient accroché avec un enthousiasme empressé à la provisoire bouée de
sauvetage lancée par Jack.


Pour
elle, cela ne faisait aucun doute : sans Jack et ses machinations à
l’arrière-plan, FontCom reprendrait la place qu’elle occupait précédemment sur
le marché. A condition que les hommes chargés du développement continuent à
progresser régulièrement et mettent un terme au malaise parmi les autres
employés, un magnifique avenir s’offrait à eux tous.


Elle
posa la main sur son ventre. Même pour cet enfant encore à naître, il pourrait
y avoir un espoir.


Apercevant
la Crossfire qui entrait dans le parking, elle sortit au-devant de Jack.


Sautant
de la voiture, celui-ci avait déjà contourné le véhicule pour lui ouvrir la
portière. Quand il se pencha pour l’embrasser, elle détourna la tête, et les
lèvres de Jack se posèrent sur sa joue. Elle les vit s’étirer en un sourire un
peu crispé.


—
   Lily, dit-il.


La
note d’avertissement dans sa voix la poussa à lever les yeux vers lui.


Il
en tira immédiatement parti en posant ses lèvres sur les siennes, les obligeant
à s’entrouvrir à force de cajoleries pour suivre enfin du bout de la langue
leur douceur intérieure.


En
dépit de la colère qu’elle éprouvait à son égard, elle fut incapable de
dissimuler les réactions de son corps — ni le rouge qui lui montait à la gorge,
ni le petit gémissement languide qui s’échappa lorsque Jack approfondit le baiser,
exigeant une réponse qu’elle brûlait de lui donner.


Mais
elle n’allait pas céder. Pas encore. A ses yeux, ils vivaient dans des mondes
différents, et jusqu’au moment où Jack serait prêt à abandonner la voie de la
vengeance sur laquelle il s’était engagé, ils ne trouveraient jamais de terrain
d’entente.


Elle
lui arracha sa bouche et s’écarta de lui.


Un
petit sourire satisfait joua sur les lèvres de Jack.


—
   Tu peux effacer cette grimace de ton visage, Jack Dolan ! Tu
peux bien tirer de moi une réaction, mais cela ne changera rien à ce que tu es
ni à ce que tu es devenu. Ne crois pas pouvoir m’entortiller aussi facilement.


—
   Ne t’inquiète pas, je n’ai pas l’intention de te
sous-estimer.


Mais
quand il lui tendit la main pour l’aider à grimper sur le siège, elle se força
à maîtriser le frémissement nerveux qui la traversait.


—
   Où allons-nous? demanda-t-il en s’installant sur le siège du
conducteur.


—
   Au cimetière de Purewa.


Il
répondit par un hochement de tête et démarra.


Il
leur faudrait une bonne heure de route pour atteindre Auckland, et la présence
de Jack lui paraissait écrasante dans l’espace confiné du véhicule. Tout en
roulant le long de la péninsule avant de s’engager sur l’autoroute vers le
nord, elle s’efforça de garder les yeux fixés sur le paysage, mais son regard
était sans cesse attiré par lui — par ses mains expertes sur le volant, par la
longueur de ses jambes à côté d’elle, par ses cheveux sombres coiffés avec élégance,
si charmants cependant, se rappelait-elle, au saut du lit, lorsqu’ils étaient
en bataille...


Ses
pensées changeaient de direction au fur et à mesure qu’un souvenir en
entraînait un autre. Elle tenta de les repousser et de les maîtriser, mais
chaque petit coup d’œil vers l’homme qu’elle aimait lui volait un autre morceau
de son cœur dans sa tentative pour rapprocher cet inconnu calmement assis près
d’elle de l’amant qu’elle connaissait intimement.


Chez
Jack, la puissante volonté dépassait de loin le côté force physique. A voir la
façon dont il avait détruit son père, sa détermination à obtenir à tout prix ce
qu’il voulait était évidente. Mais au-dessous de cela vivait toujours
l’adolescent dont elle était tombée amoureuse. Le jeune homme qu’elle s’était
juré d’aimer toujours. Le père de l’enfant qu’il n’avait jamais connu. Elle ne
pouvait se retenir d’espérer qu’il existe un moyen de combler ce gouffre qui
les séparait pour l’instant. Mais elle avait appris à être réaliste en ce qui
concernait les rêves et les espoirs. Ils ne se réalisaient pas toujours comme
on le désirait.


Quand
la voiture franchit l’imposante entrée conduisant au crématorium et au
cimetière proprement dit, une douleur violente lui tordit l’estomac. De fines
gouttelettes de sueur perlèrent au-dessus de sa lèvre supérieure, et une nausée
la secoua.


—
   Peux-tu t’arrêter une minute, s’il te plaît?


Jack
lui décocha un bref coup d’œil et entra dans le petit parking attenant au
bâtiment de l’administration. Il ne lui fallut qu’une seconde pour faire le
tour du véhicule, ouvrir la portière et s’agenouiller à côté d’elle.


—
   Ça va ?


Ses
yeux d’or ambré ne reflétaient plus rien de la colère qui les emplissait la
veille. Seules y subsistaient l’inquiétude et la sollicitude.


—
   Rien qu’un peu mal au cœur, c’est tout. Cela ne t’ennuie pas
si nous attendons un peu avant de continuer?


—
   J’ai attendu ceci longtemps. Quelques minutes de plus ne sont
pas un problème.


Jack
se redressa et s’appuya de la main sur le toit de la voiture.


—
   Veux-tu que je t’apporte quelque chose ? De l’eau ? De quoi
grignoter ?


—
   Non, vraiment. Ça va s’arranger tout de suite.


Elle
respira profondément.


—
   Voilà, je me sens déjà mieux. Pouvons-nous continuer?


Jack
eut un bref hochement de tête. Des petits plis s’étaient formés autour de sa
bouche, et il avait pâli sous son bronzage.


Elle
comprit soudain à quel point tout ceci était difficile pour lui. La perspective
d’affronter la vérité sur Nathaniel.


—
   C’est très beau par ici, observa-t-elle. Très paisible.


De
nouveau, Jack hocha la tête et elle vit jouer les muscles de son cou quand il
avala sa salive. Mais il se taisait toujours.


Elle
le guida à travers les allées qui couraient à travers le cimetière vers l’aire
réservée aux enfants. Quand le moteur se tut, le silence fut tout à coup empli
des appels des oiseaux au sommet des arbres et du chant incessant des cigales
autour d’eux.


Elle
ouvrit la portière et descendit.


Jack
l’imita. Tendant la main vers l’arrière du siège du conducteur, il en tira
quelque chose de petit qu’il dissimula au creux de sa main.


—
Montre-moi, dit-il.


Les
mots contenaient une indéniable exigence, mais elle ressentit tout ce qu’il lui
en coûtait. La ligne de ses épaules s’était raidie, et il se tenait très droit.
Alors, elle l’emmena vers l’endroit où reposait Nathaniel, s’agenouillant pour
écarter les premières feuilles mortes de la plaque de bronze qui marquait la
brève existence de leur petit garçon.


Bien
qu’elle les connaisse par cœur, ses yeux se mouillèrent en parcourant les mots
qui y étaient gravés.


«
Nathaniel, fils bien-aimé de Jack et de Lily.


Tu
vivras toujours dans nos cœurs. »


Jack
se laissa tomber sur un genou auprès de la petite tombe, et ses yeux coururent
sur l’inscription.


Elle
lutta pour retenir ses larmes en voyant s’effriter la force de Jack. Elle vit
ses épaules trembler et sa tête se baisser sous la poussée d’un indéniable
chagrin, le visage caché derrière ses mains.


Sans
plus penser à rien, elle le prit entre ses bras et le serra contre elle de
toute la force dont elle était capable, lui offrant sans réserve son réconfort
dans la tempête d’angoisse qui s’abattait sur lui.


Jack
s’accrocha à elle comme un homme qui se noie. Puis, peu à peu, elle sentit sa
respiration se calmer, et il finit par s’écarter d’elle.


Son
visage était figé, tel un masque. La peau était tirée sur ses pommettes, et ses
lèvres formaient une ligne dure.


—
   Je haïrai toujours ton père pour ce qu’il a fait, Lily. Il
nous a tous les deux trompés.


—
   Je le sais. Mais c’est mon père. Il le sera toujours. Nous
avons tous commis de terribles erreurs. Nous devons les oublier, ou bien le mal
nous dirigera, nous et nos existences. Sans pardon, il n’y a pas d’avenir.


—
   Je ne peux pas lui pardonner ceci, dit Jack en désignant la
tombe.


—
   Je sais.


—
   Depuis l’instant où j’ai appris ta grossesse, je n’ai pu
penser qu’au fait que quelqu’un d’autre allait élever notre enfant. J’étais
tellement furieux, je me sentais tellement trahi ! J’aurais remué ciel et terre
pour être avec toi si j’avais su. Tu m’as volé cela en ne me prévenant pas,
Lily. Tu avais toujours le choix de m’avouer la vérité, même après avoir signé
ton consentement. Mais tu ne l’as pas fait.


Elle
serra étroitement ses bras autour d’elle. Elle avait soudain froid sous le ciel
pommelé de cette fin d’été. Jack avait raison. Elle aurait dû tenter de reprendre
contact avec lui.


—
   Je sais. Et je dois vivre avec. J’ai voulu te téléphoner
plusieurs fois, mais j’ai manqué de courage.


J’avais
si peur. C’était plus facile de renoncer. Je me suis persuadée que mon père
avait raison et que tu ne voulais rien avoir à faire avec moi.


Elle
se dirigea vers un banc proche et s’y assit avant de poursuivre.


—
   J’ignore toujours comment papa a découvert la vérité au sujet
du bébé. Je suppose que quelqu’un du cabinet médical a dû le lui dire. Le jour
où il m’a expédiée au loin, je ne l’avais jamais vu si furieux, et en même
temps si contrôlé. Il m’a expliqué ce qui allait exactement se passer. Je
n’avais pas le choix. J’ai discuté avec lui. Je lui ai dit que nous avions
l’intention de vivre ensemble, que nous nous aimions. Mais il n’a même pas
voulu m’écouter.


Elle
poussa un soupir las.


—
   Il avait retenu un chauffeur pour m’emmener à Auckland où il
s’était arrangé avec une famille pour qu’elle prenne soin de moi jusqu’à la
naissance du bébé. Ces gens ont veillé sur moi selon les conditions imposées
par mon père. Papa n’est venu me voir qu’une seule fois, afin que je signe les
papiers d’adoption. Après cela, il m’a téléphoné une fois par semaine. Je lui
demandais toujours des nouvelles de toi. Il refusait de parler de toi, disant
que tu poursuivais ta vie et qu’il était temps pour moi d’en faire autant.
Finalement, je me suis convaincue d’avoir fait ce qu’il fallait en acceptant
l’adoption. Quand Nathaniel est mort-né, je n’ai pas pu supporter l’idée de
revenir à Onemata, en face de mes erreurs. Papa m’a facilité les choses en me
donnant de l’argent pour que je reste à l’étranger. Je l’ai laissé faire.


—
   Tout n’était pas de ta faute, Lily.


—
   Non, peut-être bien que non. Mais j’ai perpétué le mensonge.
J’ai choisi de rester au loin au point de virtuellement me détruire. Je ne veux
plus faire cela.


Elle
se leva et, s’approchant de Jack, lui posa la main sur le torse.


—
   Je suis revenue à la maison pour affronter mes peurs. Ce que
je ressentais pour toi était la plus énorme de toutes. Tu t’es arrangé pour que
je retombe raide amoureuse de toi. Et je t’ai laissé faire, Jack. Je voulais
t’aimer avec toute la passion que nous partagions avant et davantage encore. Je
t’ai accueilli dans mon cœur et dans mon corps, et il nous a été donné une
seconde chance. Perdre ton père de cette manière était mal. Ce que le mien a
fait au tien était mal. Je comprends pourquoi tu as agi ainsi à l’encontre de
papa et de FontCom. Mais réponds à ceci : est-ce que cela en valait la peine ?
Nous avons tous les deux été victimes des manipulations de mon père, mais il
arrive un moment où on doit avancer, reprendre le contrôle, entamer une
nouvelle vie. J’ai l’intention de faire cela avec toi, Jack. Si tu es d’accord
pour en prendre le risque.


Elle
leva la main pour lui caresser la mâchoire.


—
   Nous nous sommes aimés éperdument, autrefois. Cet amour-là ne
reviendra pas, mais nous pouvons recommencer. La seule manière de cicatriser un
jour nos plaies est que tu lâches prise et que tu pardonnes. Que tu pardonnes à
mon père, à moi, et à toi-même.


Les
paroles de Lily s’enfonçaient dans la glace qui entourait le cœur de Jack,
faisant fondre couche après couche la colère et la rancune qui l’avaient poussé
à réussir. Sur sa langue subsistait encore l’arrière-goût amer de la revanche.


—
   Tu as raison, admit-il. La vengeance ne m’a pas donné ce que
j’en espérais ou ce que je désirais. La seule chose capable de le faire, c’est
de te retrouver dans ma vie pour que nous puissions renouer avec nos rêves. Je
suis capable de te pardonner, Lily, et peut-être, à un moment donné, de me
pardonner aussi. Pour ton père, cela prendra un peu de temps.


Ses
deux mains s’arrondirent sur le ventre de Lily.


—
   Durant des années, je me suis laissé guider par les choses
que je détestais et, oui, j’ai connu la réussite. Mais en comparaison de ceci,
dit-il en se pressant doucement contre elle, cela comptera pour rien si nous
avons un avenir ensemble. Je t’aime toujours, Lily Fontaine. Je t’aimerai
toujours. Je veux t’épouser. Veux-tu être ma femme, partager ma maison et mon
avenir. M’aider à être l’homme que tu mérites ?


Un
instant infinitésimal, il fut dans l’incertitude de sa réponse. Les yeux de
Lily restèrent voilés pendant une seconde, avant de s’éclaircir. Le cœur de
Jack se mit à battre plus vite quand sa main serra la sienne.


—
   Rien au monde ne me plairait davantage, proclama-t-elle.


—
   Puis-je prendre cela pour un oui, alors ?


—
   Oui, oh oui !


Cette
fois, quand elle lui offrit sa bouche, ce fut sans réserve.


Il
l’enlaça et la pressa délicatement contre son corps, ce corps auquel elle
appartenait depuis toujours.


Pour
la première fois, il eut l’impression d’entendre son père lui murmurer des mots
d’approbation sur les ailes de la brise qui soufflait, taquine, autour d’eux.


Une
fois l’ardoise effacée, il était temps d’aller de l’avant. Ensemble à jamais,
toujours plus forts.
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